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  1 – Nouvelle vie


  Gabriel ouvrit les yeux, s’extirpant du rêve confortable dans lequel il était plongé. Il sentit une présence chaude et apaisante à ses côtés.


  —On est samedi, réalisa-t-il en frémissant de contentement.


  Si la quasi-totalité de ses amis appréciait la fin de semaine, Gabriel avait une raison supplémentaire de l’attendre avec impatience. Le samedi était le jour où Maeder restait.


  Depuis qu’il s’était déclaré devant ce lac, en cette soirée parfaite, ils formaient officiellement un couple. Il ne savait pas s’il allait être simple de passer de cinq années d’amitié à une histoire d’amour. D’autant plus qu’il leur avait fallu digérer les révélations sur sa mère, sur l’existence du monde parallèle et sur leurs pouvoirs. L’été n’avait pas été de trop pour réussir à faire le tri dans leurs esprits et dans les informations à révéler ou à dissimuler à leur entourage.


  À présent, à l’avant-veille de sa rentrée en dernière année de Licence d’Histoire, Gabriel se retrouvait dans son appartement palois, à une bonne centaine de kilomètres de son père étouffant. Il allait pouvoir mener sa nouvelle vie comme il l’entendait.


  Maeder avait déjà repris les cours, apanage habituel des disciplines scientifiques à Pau, et s’était montrée très ferme quant à son besoin de quiétude. Pour qu’elle puisse étudier sans passer tout son temps à roucouler avec son amoureux, elle ne restait dormir que le week-end.


  Gabriel se glissa hors du lit, plus silencieux qu’un ninja dans une forteresse ennemie, et s’approcha du coin cuisine de son appartement. Il ouvrit les placards avec délicatesse, choisit son sachet de thé et remplit une casserole d’eau. Il allait prendre une boîte d’allumettes, puis se ravisa, pensif.


  Il approcha la main de la gazinière et tenta de conjurer une flammèche. Las, rien ne vint. Encore une fois.


  Il s’était montré incapable de faire appel à son pouvoir de Phénix depuis son départ du monde parallèle, pas même pour faire bouillir de l’eau. Maeder ne savait plus ni lire dans les pensées ni animer son damier. Ce qui n’aurait pas été surprenant si les pouvoirs d’Aymeric et Ethan avaient subi le même sort. Or, non seulement leurs deux amis les avaient conservés, mais, en prime, ils apprenaient à les renforcer.


  Cette distinction entre eux quatre fut la cause d’innombrables débats, discussions et théories, sans qu’aucune ne se détache. Ils ne pouvaient plus faire appel à Milathea pour leur apprendre les particularités de l’autre monde. La petite hermine avait décidé de rester dans ses montagnes pyrénéennes natales.


  Sans s’en rendre compte, Gabriel laissait son esprit divaguer tentant encore de produire une flamme. Il s’était mis à claquer des doigts, tel un briquet humain, et finit par réveiller sa belle.


  —Qu’est-ce que tu fais? bredouilla Maeder, encore à moitié dans les bras de Morphée.


  —Café? proposa Gabriel en éludant la question.


  Un ronronnement de satisfaction accueillit sa suggestion. Il termina la préparation et apporta une tasse fumante à la brune ensommeillée. Elle lui indiqua la table basse, puis tapota la couette à côté d’elle. Gabriel accepta l’invitation avec un plaisir évident et s’y glissa. Maeder vint se blottir contre lui et se cala confortablement.


  —Je vais vite prendre l’habitude du café au lit, l’avertit-elle tout en baillant. Après, t’auras plus le droit d’arrêter.


  —Ça me va, certifia Gabriel.


  —Alors si ça te va, ainsi soit-il, conclut-elle.


  Ils restèrent enlacés un long moment avant de se décider à prendre leurs tasses respectives.


  —On a rendez-vous avec Ethan à quelle heure déjà? demanda Maeder.


  —Onze heures. On se retrouve devant chez Erléa Soubrié. Avec un peu de chance, elle ouvrira sa boutique aujourd’hui, espéra Gabriel.


  —Il en faudra plus qu’un peu, lui rappela Maeder. Personne ne l’a vue depuis des mois.


  —La guérison de l’amnésie d’Aymeric mérite bien qu’on insiste.


  —Si ce n’était pas pour le soigner, il y a longtemps que j’aurai lâché l’affaire, précisa la jeune femme. On est bien d’accord que si c’est encore fermé, on part à la recherche d’un autre moyen, hein?


  —Oui, ça n’a pas changé, confirma Gabriel. Je suis certain qu’Ethan aura des propositions à faire.


  Ethan n’avait pas chômé pendant l’été. Contrairement aux trois autres, ce grand échalas en avait terminé avec les études et se satisfaisait très bien de son BTS Audiovisuel. Entre deux démarches Pôle Emploi et autres joyeusetés de la vie d’adulte, il préparait activement les vidéos de sa toute nouvelle chaîne YouTube consacrée au surnaturel.


  À présent que l’existence de créatures fantastiques et de rituels magiques lui était connue, Ethan s’était convaincu qu’il pourrait recueillir des témoignages de personnes confrontées aux rencontres du troisième type. Bien sûr, à aucun moment, il ne comptait dévoiler ce qu’il avait expérimenté dans les Pyrénées. Il apprenait, se documentait et synthétisait le tout dans des vidéos qui, il fallait le reconnaître, connaissaient un nombre de vues famélique.


  Gabriel constata qu’il avait largement le temps de se rendre à la boutique de la guérisseuse recommandée par sa mère et en profita pour admirer une énième fois la vue de son appartement. Il avait eu une chance énorme de trouver un logement dans le très demandé Boulevard des Pyrénées. Situé dans la bordure sud de la ville, il offrait un point de vue surélevé sur le gave. Gabriel voyait les montagnes sans aucun obstacle et ne s’en lassait pas.


  Le seul inconvénient de son douillet chez-lui était la distance avec l’Université, tout au nord de la ville, qui lui demandait trois longs quart d’heure de marche. Maeder logeait dans une résidence universitaire toute proche de la Fac de Sciences, ce qui n’était pas un problème jusqu’à présent, mais obligeait Gabriel à crapahuter un bon moment pour rentrer chez lui quand il ne pouvait pas rester dormir.


  Cette fois, il n’aurait pas besoin d’aller si loin, Erléa Soubrié ayant installé son échoppe dans une ruelle du centre-ville. Les amoureux terminèrent de se préparer et partirent déambuler dans les rues. Le samedi matin étant propice à la vénération de la déesse Société de Consommation, ses lieux de culte – autrement appelés boutiques par les mécréants – étaient pris d’assaut. Gabriel et Maeder évitèrent les grands axes de pèlerinage et arrivèrent sans bousculade, et en avance, à leur destination.


  Dès leur entrée dans la rue de la guérisseuse, ils découvrirent des plots oranges et des panneaux «Danger! Gaz!». Des travaux défiguraient le bitume autour de la boutique. Hormis cela, la grille de l’herboristerie tenue par Erléa Soubrié restait close, dans le même état que les dernières semaines où Gabriel avait procédé à cette vérification. Nulle trace d’affichette prévenant le client d’une éventuelle période de congés… les mêmes traces de poussière sur le pas de la porte… rien n’avait changé.


  Gabriel s’apprêtait à faire le pied de grue en attendant Ethan quand une intuition soudaine lui fit lever les yeux. Deux hommes s’approchaient de la boutique. Le crâne rasé, un épais blouson noir orné d’une croix gammée, un pantalon militaire et des rangers ne donnaient qu’une envie, celle de changer de trottoir. Gabriel avisa qu’il n’y avait personne d’autre qu’eux dans la rue. Maeder s’était crispée également et évitait de croiser leur regard. Son amour de la provocation avait ses limites.


  Ces hommes se tournèrent vers l’herboristerie et, d’un même geste, extirpèrent une batte de base-ball de sous leur blouson. Gabriel eut à peine le temps de s’étonner qu’ils aient pu dissimuler un objet aussi imposant. Ils chargèrent droit devant en poussant un hurlement bestial.


  Gabriel et Maeder prirent leurs jambes à leur cou, le plus loin possible de ces deux cinglés. Pourtant, dès le premier coup d’œil qu’ils jetèrent en arrière, ils réalisèrent que leurs agresseurs s’étaient volatilisés. Ils s’arrêtèrent net. Ils n’avaient couru que quelques secondes, il était impossible que ces deux fous aient eu le temps de faire demi-tour.


  Peu désireux de s’attarder, et ayant déjà appris ce qu’il voulait savoir, Gabriel s’apprêtait à reprendre la fuite avec Maeder. L’un des néo-nazis se retrouva, comme par magie, entre lui et la grande rue grouillante d’une foule qu’il avait une folle envie de rejoindre.


  Gabriel sauta en arrière, tiraillé entre l’envie de mettre de la distance avec cette brute et celle de regarder à nouveau dans son dos pour savoir où était le deuxième cinglé.


  —Là, tu vois, ce serait le bon moment pour que tu retrouves ton mojo, le pressa Maeder, les dents serrées.


  Gabriel chercha à recouvrer cette sensation de brûlure au fond de son ventre, ce point de chaleur qu’il pouvait faire remonter, transmettre à ses mains et modeler à sa guise. Enfin, qu’il avait été capable de modeler quand il était dans le monde alternatif.


  —Ça marche pas, grinça-t-il avant de lancer un chapelet de jurons.


  Le néo-nazi arma sa batte de base-ball et fit un moulinet qui passa dangereusement près de Gabriel. Maeder s’éloigna, se sachant impuissante en combat rapproché, et chercha une arme pour se défendre. Elle poussa un cri de surprise quand elle se trouva nez à nez avec le second agresseur, lui aussi surgi de nulle part.


  Très inquiet pour elle, Gabriel eut un moment d’inattention qui lui coûta cher. L’arme de son adversaire le frappa à l’épaule. Un craquement sinistre accompagna la douleur atroce qui fusa dans le corps du jeune homme. Le néo-nazi se désintéressa subitement de lui, sans raison apparente, et rejoignit son compagnon qui avait acculé Maeder contre un mur.


  Gabriel attrapa le panneau métallique annonçant le danger de la zone de travaux. Ignorant les arêtes acérées qui lui cisaillaient les doigts, ignorant son épaule blessée, il fonça droit sur l’insouciant qui lui tournait le dos. Son adversaire sentit venir l’attaque, se retourna et leva le bras pour parer le coup. La fureur de Gabriel fut la plus forte et l’homme ne put empêcher d’être blessé à la tempe. Malheureusement, son geste réflexe et l’épaisseur de la manche de son Bombers atténuèrent l’impact et il resta debout.


  Gabriel eut, toutefois, la satisfaction de voir qu’il avait attiré son attention et celle de son pote. Il préférait encore avoir les deux fous furieux face à lui et savoir Maeder sans adversaire. Il garda fermement le panneau dans ses mains, prêt à s’en servir de bouclier.


  Il bloqua un premier coup de batte qui le fit reculer de deux pas pour retrouver son équilibre. Il ne s’était pas attendu à ce que l’impact ait une telle violence. Les deux fachos, inexpressifs, se lancèrent dans une pluie de coups qui déformaient la protection de Gabriel, incapable de faire autre chose que de conserver ce bouclier qui le maintenait en vie.


  Les bruits de pas précipités d’une course folle, accompagnée du halètement d’une personne peu habituée à un tel sprint, se firent entendre. Ethan débarqua au milieu de la mêlée, sa grande silhouette dégingandée et son visage rougi par l’effort détonnant à côté des deux armoires à glace.


  Il prit une grande inspiration et joignit les mains. Une lumière dorée les nimba, ses paumes se remplirent de particules scintillantes qu’Ethan lança en pluie au-dessus de la mêlée. Elles se muèrent en pétales de fleurs et plurent sur le groupe.


  —Maintenant, tout le monde va gentiment arrêter la baston, ordonna le jeune hippie.


  À sa grande surprise, les deux fachos commencèrent à se dissoudre au contact des innocents pétales conjurés par Ethan. Sous le regard ahuri des trois amis, leurs agresseurs disparurent complètement.


  —Depuis quand tu sais faire ça? s’exclama Maeder, estomaquée.


  —Mais… mais… depuis jamais! se récria Ethan. Tu les connais les effets de mon pouvoir de Pollen! Il calme, c’est tout. Et puis, d’où ils sortaient ces types?


  Gabriel serra sa belle contre lui et raconta leurs péripéties, avec un besoin impérieux de sentir sa présence après ces moments d’angoisse.


  —Comment ils ont fait pour se balader dans Pau avec une foutue croix gammée sur leurs vêtements? s’étonna Maeder. Et pourquoi nous? Et pourquoi personne n’a rien entendu, n’a appelé la police ou crié, ou fait quelque chose?!


  La rue restait étonnamment déserte, les nombreux passants continuaient à arpenter les voies perpendiculaires sans jamais tourner la tête dans leur direction. Ethan raconta alors qu’il n’avait pas remarqué la scène avant d’entrer dans la rue où se trouvaient ses amis. C’était seulement à ce moment qu’il avait constaté l’agression et s’était précipité pour intervenir.


  —Et ton épaule, ça va? s’inquiéta-t-il.


  Gabriel fit quelques mouvements avant de prendre un air perplexe.


  —Ben… oui, ça va. Je sens rien du tout en fait.


  —Ah, c’est tes pouvoirs qui reviennent? espéra Ethan. Tu avais guéri vachement vite la dernière fois, non?


  —Pas comme ça, je suis pas Wolverine, non plus.


  Gabriel ôta son pull et retroussa la manche de son tee-shirt. Il n’y avait aucun hématome, pas une égratignure. Pourtant les coupures sur ses doigts, infligées par le tranchant du panneau métallique, étaient toujours présentes. Tout comme les palpitations de son cœur et le contrecoup de son agression, à mesure que l’adrénaline diminuait et que son corps amenait la facture de cette hyperactivité.


  —On pourrait pas continuer la discussion plus loin? intervint Maeder. Rien que de rester dans cet endroit et imaginer qu’ils puissent revenir, ça me… Eurk!


  Les trois amis s’éloignèrent à la recherche d’un endroit où se poser pour reprendre leurs esprits. Dès qu’ils dépassèrent la signalisation des travaux, les passants cessèrent d’ignorer l’existence de cette rue et se mirent à venir y circuler, comme si de rien n’était.


  —Surnaturel, conclut Ethan avec un hochement de tête. Ne traînons pas.


  —Allez, ça recommence, soupira Maeder.


  —Tu vois une autre explication? En plus pile poil devant chez Erléa Soubrié hein, comme par hasard! argumenta Ethan.


  —Attends deux secondes, c’est pas un hasard pour toi? releva Gabriel.


  —Ce serait un peu gros, tu trouves pas? On est passés des dizaines de fois ici, on aurait pu se faire repérer.


  —Non, bon sang, je parle pas de ça! s’agaça Gabriel. Si c’est pas un hasard, c’était peut-être une embuscade. Spécialement pour nous…


  Maeder et Ethan réalisèrent en même temps où leur ami voulait en venir.


  —Aymeric! s’écrièrent-ils à l’unisson.


  —Il est à son stage d’arts martiaux, aujourd’hui, c’est ça? demanda Gabriel que l’inquiétude reprenait.


  —Ouais, au gymnase Léo Lagrange, derrière la Fac, se rappela Ethan.


  Le calme n’était pas revenu bien longtemps. À l’idée que leur ami puisse être en danger, Gabriel, Maeder et Ethan s’affolèrent de nouveau et cherchèrent comment le rejoindre au plus vite. Ils espéraient du fond du cœur que leur appréhension ne soit qu’un accès de paranoïa, sans se rendre compte que le panneau-bouclier de Gabriel était désormais intact, sans la moindre trace de la violente bagarre qui venait d’avoir lieu.


  


  2 – Des arts martiaux en sons et lumière


  Dans la salle Léo Lagrange, Aymeric prenait la première pause de son stage d’Aunkai. Il avait attendu cette journée avec une grande impatience, la découverte de ce jeune art martial revêtant une importance toute particulière pour lui.


  La découverte de ses capacités physiques surnaturelles, lors de son séjour dans le monde alternatif, avait bouleversé en profondeur ses convictions. Contrairement à Gabriel et Maeder, ses nouveaux pouvoirs n’avaient pas disparu lors de son retour dans le monde normal et il s’était entraîné avec une ardeur renouvelée. Si sa puissance et sa vitesse avaient évolué et le satisfaisaient pleinement, d’autres effets inattendus de son évolution le laissaient perplexe.


  Il lui était désormais impossible de se lâcher lors des entraînements de karaté ou de jiu-jitsu, sous peine de blesser gravement son partenaire. Aymeric était dans le contrôle permanent, dans la crainte de faire mal, et cela se ressentait sur l’efficacité de ses techniques. De plus, il ne pouvait expliquer sa soudaine retenue et son comportement inhabituel suscitait des interrogations parmi ses enseignants et les autres pratiquants.


  Ses recherches sur Internet lui avaient permis de découvrir la philosophie de l’Aunkai, basé sur le corps et non sur les techniques. Au lieu d’accumuler des katas, des connaissances sur les blocages, les frappes ou les clés, voilà qu’Aymeric découvrait la possibilité de se baser sur la liberté du corps. Cette discipline mettait, entre autres, l’accent sur des exercices pouvant être pratiqués seuls.


  Ce n’était pas une précision anodine pour lui. Il se souvenait du regard incrédule des culturistes qui l’observaient soulever des barres de deux cent cinquante kilos à la salle de musculation. Aymeric travaillait sa vitesse et sa tonicité. Malgré sa carrure imposante, il aurait dû peiner comme un forcené pour faire ne serait-ce qu’un simple mouvement.


  Voulant rester discret, Aymeric avait cassé sa tirelire pour équiper son appartement de toute la collection de poids nécessaires et s’exerçait chez lui. Pourtant, même avec une âme solitaire comme la sienne, il regrettait de ne pouvoir partager le résultat de ses recherches avec d’autres passionnés. Ce stage d’Aunkai, une discipline méconnue en France, était arrivé comme une bénédiction.


  L’enseignement de ce début de stage répondait à toutes ses attentes et bien au-delà. Les notions de corps unifié, évoluant comme un bloc, lui ouvraient de nouveaux horizons, sans crainte de blesser qui que ce soit. Toujours à l’écoute de ses sensations, Aymeric comprenait que ces exercices lui permettaient de réellement progresser et de trouver sa voie.


  Pendant qu’il s’hydratait, le jeune homme sentit une menace dans son dos. Il se tourna et fut stupéfait de constater qu’elle émanait d’un enfant de dix ou onze ans. Vêtu d’un kimono de karaté tenu par une ceinture bleue, le garçon avait des yeux noirs qui auraient foudroyé Aymeric sur place, pour n’en laisser qu’une pulpe sanguinolente. Ses cheveux châtain clair étaient coiffés en une nuque longue passée de mode depuis deux bonnes décennies.


  Ce jeune karatéka n’était pas différent des enfants de son âge. Aymeric ne l’aurait jamais distingué au sein d’une foule. Pourtant, une sensation de danger l’étreignait, accompagnée d’un étonnant et éphémère sentiment de tristesse.


  —Zitomir, viens. Le cours va reprendre, déclara une voix féminine délicieuse, à l’accent slave, pleine de tendres attentions.


  Aymeric n’était pas un ami des mots, il préférait montrer ce qu’il pensait et ressentait plutôt que l’exprimer. Devant cette fille, pour la première fois de sa vie, il regretta cet aspect de sa personnalité.


  Il aurait dit qu’elle était très belle, magnifique, superbe, ou quelque superlatif galvaudé qui ne disait rien de ce qu’il voyait. Décrire sa silhouette était tout aussi futile, il lui suffisait de dire «parfaite» et tout un chacun comprendrait à quelle norme physique elle se conformait. Et ça ne voulait rien dire non plus.


  Les quelques mots banals qu’elle avait adressés à Zitomir l’avaient marqué. Il avait entendu tout un monde d’émotions derrière ces quelques syllabes, une envie de protéger cet enfant, de le soutenir et de lui assurer qu’elle était là pour lui. Le petit karatéka avait tout de suite quitté Aymeric du regard, tourné les talons et pris la main de la jeune fille dans un geste spontané plein de confiance.


  Elle avait alors regardé Aymeric dans les yeux et lui avait souri. À nouveau, un véritable océan de non-dits et d’intentions se tapissait derrière ces yeux outremers. Il y lisait le soulagement d’une longue inquiétude, mais pas seulement. Elle le scrutait avec une attention perçante comme si elle voulait absolument se souvenir de chaque détail de l’homme qu’elle voyait. Derrière ce charme, se dissimulait également une volonté d’airain, inébranlable et déterminée.


  Et au moment où elle rompit le contact visuel, pendant un instant si furtif qu’Aymeric crut l’avoir rêvé, il décela une pointe de tristesse. Alors qu’elle s’éloignait, il entendit deux hommes commenter son passage.


  —T’as vu la bonasse, là?


  —Ouais, quel cul elle a! Je veux bien faire un corps à corps avec elle.


  Aymeric sentit un bref et inattendu accès de colère le prendre, devant ces hommes qui la résumaient à une paire de fesses. Il voyait trop souvent des femmes se fermer, s’isoler avec leurs écouteurs quand elles marchaient dans la rue. Tout cela pour éviter d’être abordées par des lourdauds qui n’espéraient même pas une réponse positive à leurs approches. Il n’avait pas envie que cette fille-là soit contrainte aux mêmes stratégies de défense.


  Il secoua la tête et respira profondément pour refouler cet emportement passager et inhabituel. Le stage reprit et il ne fut pas aisé de se reconcentrer. Aymeric eut besoin de toute la force de sa pratique, de la puissance de ses convictions afin de reprendre le déroulé du cours.


  L’enseignant annonça alors un exercice qui se pratiquerait à deux. Dans une bouffée de parfum, la jolie blonde vint justement se placer devant Aymeric.


  —Catalyn, dit-elle sobrement.


  —Aymeric, se présenta le jeune homme.


  Au moins, il connaissait le bon mot à prononcer dans cette situation.


  —Je sais, répondit Catalyn, brisant le peu de certitude qu’Aymeric avait réussi à trouver.


  Elle se mit en garde et porta sans prévenir le coup de poing direct prévu dans l’exercice. Aymeric fit jouer son instinct. Son bras vola de lui-même, mû par l’habitude, et para l’attaque.


  —Pardon, je n’étais pas prêt, dit-il pour s’excuser de ne pas avoir effectué le mouvement attendu.


  —Karatéka, non? jaugea Catalyn.


  Aymeric acquiesça sans répondre et se concentra. Il se contenta d’esquiver les premiers coups, pour se familiariser avec la technique enseignée, puis ajouta la contre-attaque. Catalyn fut projetée dans les airs bien plus haut qu’il ne l’aurait voulu. Elle chuta, mais d’une roulade souple, amortit le choc.


  Aymeric entendit les persiflages de ses voisins masculins, convaincus qu’il jouait les gros bras pour impressionner sa partenaire. Cette dernière se releva et se remit en garde.


  —Efficace, l’Aunkai, estima-t-elle sans une once de reproche dans la voix. Ça veut dire que je peux y aller?


  À nouveau, Aymeric hocha la tête sans dire un mot, comprenant que toute excuse serait interprétée comme une condescendance mal placée. Le coup de poing de Catalyn fut tellement rapide qu’il dut faire appel à son pouvoir pour accroître sa vitesse et placer son enchaînement.


  Ils échangèrent alors les rôles et Aymeric chuta sans résister. Face à l’expression déçue de Catalyn, il réajusta sa puissance à la hausse et le résultat fut le même. Il mit encore plus de force, mais tomba à nouveau. Le mouvement fluide de sa partenaire faisait honneur aux principes d’un corps bougeant à l’unisson, montrant plus de puissance que ce que chaque partie pouvait produire.


  —C’est impeccable, jaugea le professeur qui avait observé la dernière manœuvre en silence. Tout va bien pour toi?


  —Comme sur des patins, répondit fièrement la jeune fille.


  L’enseignant fronça les sourcils, se demandant si elle se moquait de lui et alla jusqu’à un autre duo.


  —Ce n’est pas comme ça qu’on dit? demanda Catalyn, perplexe face à cette réaction.


  —Comme sur des roulettes, corrigea Aymeric.


  —Des roulettes? répéta-t-elle en roulant le r. D’accord.


  Les exercices changèrent, le maître demanda à ce que chacun change de partenaire. Aymeric dut, à regret, redescendre ses exigences et se contrôler à nouveau pour ne pas blesser.


  La porte du gymnase s’ouvrit avec fracas, perturbant le stage. Gabriel, Maeder et Ethan firent leur entrée, essoufflés. Ils furent soulagés de voir Aymeric en bonne santé et se mirent sur le côté, tentant de faire oublier leur entrée peu discrète.


  Les trois amis trépignaient sur place et tentaient, chacun à sa manière, de tuer le temps. Ethan observait le stage et semblait impressionné par ce qu’il voyait. De nombreux pratiquants avaient un excellent niveau, il se délectait de l’agilité et de la sensation de puissance dégagée par les ceintures noires.


  Gabriel jouait sur son téléphone, cherchant à occuper son esprit pour éviter de trop réfléchir. Maeder faisait les cent pas comme une lionne en cage, incapable de tenir en place. Elle regardait régulièrement par-dessus l’épaule de son amoureux, lui indiquant ce qu’il devrait faire dans sa partie. Quand elle ne le perturbait pas, elle scrutait l’horloge du gymnase où chaque seconde devenait une heure pour elle.


  La pendule la plus observée de Pau sonna enfin les douze coups de midi.


  —Ça y est, ils vont faire une pause, maintenant? grinça Maeder.


  —Je ne sais pas, répondit Gabriel pour la dixième fois. Aymeric ne nous a pas donné les horaires, ça ne devrait plus être très long maintenant.


  —Ils n’ont pas l’air d’avoir fini, je crois qu’ils ont encore un exo ou deux, estima Ethan qui commençait à comprendre le fonctionnement du cours.


  La porte d’entrée s’ouvrit bruyamment et interrompit une nouvelle fois le stage.


  —Ah ben, y a pas que nous! triompha Maeder avant de réaliser l’identité des nouveaux arrivants.


  Au début, elle crut voir une enclume sur pattes de couleur rouille, avant de réaliser que ce devait être une sorte de crapaud géant, aussi grand qu’un homme. Sa tête était complètement plate avec deux cornes pointant vers l’avant, ce qui lui donnait cette allure d’outil de forgeron. Cette impression était renforcée par l’épaisseur des membres de la créature, tandis que le bruit lourd de ses pas suggérait un poids conséquent.


  Trois de ces crapauds-enclumes venaient donc de faire une entrée remarquée et s’avançaient vers le centre de la salle. Trois autres créatures les suivirent et formèrent une ligne au niveau de la porte, cornes en avant, barrant toute possibilité de sortie.


  Gabriel, Maeder et Ethan rejoignirent Aymeric sur le tatami au milieu des cris de peur et des exclamations de surprise des pratiquants, qu’aucun entraînement n’avait jamais préparé à un tel affrontement.


  Un judoka plus vif que les autres se souvint que la salle comportait une issue de secours que l’on ne pouvait ouvrir que de l’intérieur. Il courut à grandes enjambées vers la sortie salvatrice, pressa la barre métallique qui faisait office de poignée et ouvrit la porte.


  Il n’avait pas fait un pas dehors qu’un animal lui sauta à la gorge et le renversa. Le corps du judoka réagit de lui-même en exécutant une chute arrière maîtrisée, suivie d’une roulade, lui évitant ainsi d’être piégé par son assaillant.


  Quatre loups gris entrèrent dans la salle. Leurs corps étaient constellés de longs poils agglomérés et acérés, faisant penser à un croisement avec un porc-épic. Les deux seules issues étaient condamnées, les fenêtres n’étant que des vasistas trop hauts pour être atteints sans échelle.


  Pris en tenaille, les stagiaires se regroupèrent sur le tatami, le plus loin possible des deux menaces. Aucune des créatures ne bougeait, chacune tenant sa position. Aymeric comprit que cette coordination impliquait une intelligence certaine et soupçonna l’existence d’un chef de bande.


  Cela se confirma quand une femme entra à son tour et évalua la scène d’un air critique. Son visage fripé, marqué par les années, tranchait avec une tenue de Harlequin rouge et noir. Elle se tenait bien droit et cherchait quelque chose, ou quelqu’un, parmi la troupe de pratiquants d’arts martiaux.


  —Ils sont tous habillés pareil, grogna-t-elle, et tous les uns sur les autres en plus.


  Elle prit une grande inspiration et beugla un ordre, dans une langue inconnue, qui résonna dans toute la salle. Trois enclumes y répondirent en chargeant dans la mêlée, tels des sangliers rougeâtres. Ils semèrent la panique parmi les karatékas et autres judokas qui auraient volontiers troqué leur kimono pour une armure en kevlar.


  Aymeric s’écarta aisément, mais aperçut du coin de l’œil qu’un mouvement de foule incontrôlé laissait un adolescent dans la trajectoire de l’un des monstres. Sans hésiter, il aborda la créature par le flanc, attrapa ses cornes et tira de toutes ses forces pour la faire basculer.


  Comme il s’y attendait, elle était massive et son poids était à l’avenant. Aymeric n’avait aucune raison de s’économiser et il y mit toute la puissance que Nerea, la laminak, avait révélée quelques mois plus tôt. Il souleva le crapaud-enclume de terre et fit à tous une brillante démonstration de ce qu’était l’énergie cinétique.


  Emporté par sa vitesse et sa masse, auxquelles s’ajoutait la force d’Aymeric, le crapaud-enclume s’écrasa sur le tatami, traversa le sol du gymnase et s’y planta jusqu’au cou. Ses pattes arrières couraient dans le vide d’un air ridicule qui faisait presque oublier à quel point la créature était dangereuse.


  Malheureusement, la technique d’Aymeric inspira ses collègues qui ne soupçonnaient pas la force surnaturelle qui l’habitait. Plusieurs judokas parmi les plus massifs tentèrent d’en faire autant et de saisir un de ces monstres. Ils ne parvinrent même pas à le faire bouger d’un millimètre et furent projetés au loin quand la bête secoua la tête pour se débarrasser des importuns.


  Ethan et Maeder ne se préoccupèrent que d’une chose: rester auprès d’Aymeric, le seul à même de les protéger. Encore marquée par l’agression qui avait eu lieu à peine une petite heure auparavant, Maeder sentit le stress et la peur lui brouiller l’esprit. Elle ne parvenait plus à penser correctement. Des vagues de terreur pure s’abattaient sur son courage, comme si une digue avait cédé et qu’un torrent de négativité emportait tout sur son passage.


  Gabriel avait suivi le mouvement d’Aymeric et cherchait à se tenir entre les créatures et Maeder. Ses paumes se mirent à le brûler et cette sensation, désagréable pour n’importe qui d’autre, lui arracha un sourire. Le Phénix renaissait.


  Un nouvel ordre braillé par la vieille Harlequine tonna au sein du dojo. Les deux crapauds-enclumes encore sur leurs pattes, firent quelques cercles pour éparpiller les êtres humains, jouant un rôle étrange de chien de berger inversé.


  —Voilà qui est mieux. On y voit plus clair, approuva la vieille femme.


  Elle examina les personnes restées au centre du tatami et trouva le visage qu’elle cherchait. Elle pointa Aymeric du doigt et lança une nouvelle instruction, en français pour qu’il la comprenne.


  —Tuez-le!


  


  3 – Au cirque ce soir


  En entendant l’ordre émis par l’Harlequine, les artistes martiaux, gradés comme débutants, se carapatèrent dans un coin de la salle, le plus loin possible d’Aymeric. Autour du jeune homme, ne se tenaient que ses trois vrais amis, ceux qui ne l’abandonneraient jamais, quoi qu’il advienne… et Catalyn?!


  Trois crapauds-enclumes gardaient toujours l’entrée principale, l’Harlequine s’occupant de protéger la sortie de secours. Le combat était inévitable.


  —Ne reste pas là, commença Aymeric à l’attention de Catalyn, ce n’est pas ton combat.


  —Les loups peuvent projeter leurs épines à plusieurs mètres, lui apprit sa nouvelle alliée sans tenir compte de son avertissement. Si tu vois qu’ils se mettent en boule et commencent à rougir, mets-toi à l’abri!


  —Mais… comment peux-tu savoir ça? s’exclama Aymeric.


  —Plus tard les explications, coupa Maeder. Ils arrivent.


  Les loups gris entamèrent une manœuvre d’encerclement. Les quatre amis réalisèrent vite ce qui allait leur arriver, au vu des capacités que prêtait Catalyn à ces créatures étranges, et ne leur laissèrent pas le temps de terminer.


  Gabriel avança d’un pas et souffla dans la paume de sa main, en direction d’un des loups. L’air entre eux s’embrasa. Le loup jappa et se roula par terre pour étouffer les flammèches qui le roussissaient.


  Un de ses congénères se rua sur Gabriel qui, encore déstabilisé par le retour soudain de son pouvoir, ne le vit pas venir. Aymeric ramassa un pao1 , laissé à terre par les pratiquants, et s’en servit pour encaisser la charge du loup à la place de son ami.


  La bête resta au contact du karatéka, cherchant à tourner autour de sa protection pour venir le mordre. Aymeric sentit dans son dos que quelqu’un s’élançait vers lui. Catalyn bondit, prit appui sur ses épaules et effectua un saut périlleux pour atterrir derrière le loup. Elle prononça un unique mot: «thikë»et fit naître un poignard à la lame noire dans sa main.


  En deux gestes ultra rapides, elle trancha les jarrets des pattes postérieures de la créature qui poussa un long hurlement de douleur. Catalyn se replaça ensuite sans hésiter auprès de ses alliés. Le monstre blessé se mit à rougeoyer et Aymeric se rapprocha de lui, pao en avant, pour bloquer le plus grand angle possible.


  Comme l’acrobate l’avait annoncé, les piques qui parsemaient le dos de l’animal se penchèrent vers l’avant, puis furent projetées, transperçant le pao, mais sans réussir à le traverser. Ethan laissa échapper un petit cri, qui inquiéta ses amis, avant qu’ils ne réalisent qu’il n’avait qu’une légère coupure à la jambe, conséquence d’un aiguillon passé tout près, mais qui l’avait plus surpris que blessé.


  Les loups se regroupèrent et observèrent d’un air mauvais ces humains pleins de ressources. Gabriel rassembla ses forces pour les attaquer tous à la fois, mais Maeder l’interrompit.


  —Attention, lança-t-elle dans un murmure, la vieille va lancer les crapauds à l’assaut.


  Les pensées de l’Harlequine se faisaient dans une langue étrangère à la télépathe, mais ses intentions étaient suffisamment fortes pour être compréhensibles.


  Autour d’eux, les stagiaires frissonnaient. Même les plus braves parmi les artistes martiaux restaient soigneusement à l’écart de ce combat si irréel. Les enfants gardaient les mains sur la bouche, respirant à peine. Personne n’osait encourager les amis d’Aymeric, de peur d’attirer l’attention sur soi.


  Faisant écho à l’avertissement de Maeder, la vieille femme aboya un ordre et un trio de crapauds-enclumes se lança dans une charge bruyante qui fit trembler le tatami.


  Quand Gabriel estima qu’ils étaient suffisamment proches, il souffla à nouveau un jet de flammes vers ces créatures. À sa grande surprise, non seulement elles ne s’arrêtèrent pas, mais elles se mirent à cracher, elles aussi, un puissant trait de flammes rouges sombres.


  Aymeric eut le réflexe de monter son pao pour protéger son visage. Malheureusement, il laissa son ventre et ses jambes à découvert. Un crapaud-enclume en profita et le renversa, comme un chien dans un jeu de quilles. Ethan et Maeder réussirent à se jeter sur le côté et se retrouvèrent tous deux au sol.


  Gabriel était enveloppé par ces flammes rouges sombres. Le feu s’était déjà propagé à tout son corps, comme si le jeune homme avait été recouvert d’huile. Aucun cri ne s’échappait de ses lèvres, mais un rugissement infernal assourdissant résonna dans le gymnase.


  Gabriel suivit du regard les crapauds-enclumes qui continuaient leur ligne droite vers le fond de la salle, où se trouvaient l’Harlequine et l’issue de secours. Il écarta les bras et prit une grande inspiration. Aymeric se releva en grimaçant, ignorant ses blessures. Il refoula la douleur dans un coin de sa tête, attrapa Maeder par la taille et la tira à l’écart, loin de Gabriel. Catalyn, surgit de nulle part, près d’Ethan et fit de même. Gabriel rassembla son énergie, en nourrit le feu qui l’entourait et devenait un prolongement de son corps. Puis, dans un élan de force physique et spirituelle, il envoya une boule de feu droit sur l’Harlequine.


  Des pentacles inversés d’un bleu électrique apparurent sur la tenue bigarrée de la vieille femme, sans que cette dernière n’ait prononcé une parole, et l’entourèrent pour former un champ de force. L’attaque de Gabriel le percuta avec une extrême violence.


  Les tapis autour d’eux se mirent à brûler. Le revêtement des murs fondit. Les spectateurs involontaires de cette bataille hurlèrent. La déflagration engloba les crapauds-enclumes dont la couleur rouille se mit à luire et virer à l’écarlate. Débarrassé de son feu, Gabriel regardait la scène avec satisfaction. L’Harlequine n’était pas blessée, sa protection magique ayant tenu le coup, mais des marques de brûlure sur sa tenue laissaient penser que ses pentacles étaient désormais inutilisables.


  Les crapauds regardaient autour d’eux, comme s’ils découvraient leur environnement et sortaient d’un long sommeil. Ils clignaient des yeux bêtement, sans réaliser où ils se trouvaient.


  —Derrière toi! avertit Catalyn.


  Les loups gris, eux, n’avaient pas perdu le nord et ne laissèrent pas passer l’opportunité de se trouver dans le dos de leurs adversaires. Les deux valides s’apprêtèrent à sauter sur Gabriel, trop lent pour tirer parti de l’avertissement de Catalyn. Au contraire d’Aymeric.


  Le karatéka se dirigea vers les loups et exécuta un magistral coup de pied retourné en direction d’un ventre, sans même prendre le temps de regarder s’il y avait des piques à cet endroit. Cela pouvait lui valoir de graves blessures, mais Aymeric était dans l’instant, pas dans l’analyse.


  Il repoussa un loup et vit passer le second avec inquiétude, n’ayant pas eu le temps de l’arrêter. Catalyn fusa de sa position près d’Ethan jusqu’à cet assaillant avec une vitesse folle, même selon les critères d’Aymeric. Maintenant armée de deux poignards à la lame sombre, elle croisa ses armes pour bloquer le loup en s’appuyant sur les solides piquants de la bête.


  Cette dernière reprit de la distance, cherchant un nouvel angle d’attaque. Les adversaires s’observèrent. Cet instant d’attente fut malheureusement l’occasion pour le corps d’Aymeric de commencer à céder. Comme si un interrupteur venait d’être levé, le costaud de la bande sentit des vagues de douleur venir de son ventre et de ses cuisses. Il prit sur lui pour éviter de trembler et pour surtout ne rien laisser transparaître de sa faiblesse.


  Dans un coin de la salle, naissait un embryon de révolte. Le nombre d’adversaires avait sérieusement diminué, l’Harlequine semblait moins sereine et la bande de Gabriel prenait le dessus. Si l’issue de secours, bien qu’endommagée, était toujours barrée par cette étrange sorcière, seuls trois crapauds-enclumes les empêchaient de sortir du gymnase.


  Une femme en hakama2 fit de grands signes pour attirer l’attention de Gabriel. Elle montra la sortie du doigt, l’implorant silencieusement d’aller s’en occuper. Le jeune homme hésita. Il maîtrisait encore très mal son pouvoir de Phénix et n’était pas un combattant comme Aymeric. S’il attaquait les crapauds-enclumes, il laisserait le champ libre à l’Harlequine dont il savait trop peu de choses. Le risque de mettre Maeder et Ethan en danger était immense.


  Alors qu’il envisageait d’improviser une barrière de flammes, Gabriel fut interrompu par Ethan. Son ami geek avait pris une posture de priant et activé son pouvoir de Pollen. La lueur dorée qui nimbait habituellement ses mains, augmenta encore et encore jusqu’à envelopper tout son corps. Ethan leva les mains au ciel. Une nuée de particules s’en échappa, mues par un vent invisible.


  Elles atteignirent le plafond, se répandirent dans la salle et plurent sur la foule, humaine ou non. Chacun sentit un profond bien-être l’envahir. Les combattants perdirent toute envie de se battre. Les loups gris, comme les crapauds-enclumes, s’apaisèrent. Seule Catalyn restait alerte et contemplait le pollen d’un air désapprobateur.


  L’Harlequine éructa des ordres à l’égard de ses sbires, mais elle semblait avoir perdu toute autorité. Elle se mit à chanter, toujours dans cette langue inconnue et étonnamment musicale. Des pentacles apparurent sous les pieds des créatures qui s’y enfoncèrent lentement, jusqu’à disparaître complètement.


  Les rescapés se ruèrent vers la sortie désormais libre, sans se bousculer, telle une foule quittant un cinéma bondé. Tous sauf un.


  Le petit Zitomir était resté planté où il était, les bras croisés, très mécontent de la situation. Il recommença à fusiller le karatéka du regard en tapotant du pied sur le tatami. Catalyn alla vers lui, mais fut interrompue par l’Harlequine qui appela l’enfant par son prénom. Aymeric n’en croyait pas ses yeux. Comment pouvait-il exister un lien entre ce garçon et cette sorcière étrange?


  Zitomir obtempéra, grognant presque en direction d’Aymeric. Puis, retrouvant un sourire plus de son âge, il dit au-revoir à la belle combattante qui tenait toujours ses poignards en mains. Ni Gabriel ni ses amis n’eurent envie de poursuivre leur assaillante quand elle quitta la salle avec l’enfant. Sans même l’apaisement induit par le Pollen, ils avaient connu bien assez d’émotions et dangers en une matinée.


  Par contre, il n’en était pas de même vis-à-vis de Catalyn. La jeune fille était restée avec eux et devenait le point de mire de regards très divers. Aymeric était intrigué, mais pas plus inquiet que ça. Gabriel était nettement plus suspicieux et cherchait à anticiper une éventuelle utilisation des poignards contre eux. Ethan avait des milliers de questions à poser et les retenait à grand peine. Maeder, enfin, avait dépassé les limites de sa patience depuis un moment et l’orage grondait derrière ses yeux noirs.


  —Éloignons-nous et je vous expliquerai, proposa Catalyn.


  Ils quittèrent la salle posément, puis accélérèrent en entendant des sirènes de pompiers s’approcher. Ils n’avaient aucune envie de devoir répondre à des questions auxquelles ils n’auraient aucune explication. Le groupe se dirigea machinalement vers la Fac, toute proche, vers ce lieu qui leur était familier et serait désert un samedi matin.


  Pendant les quelques minutes que durèrent leur trajet, Gabriel s’enquit du moral de Maeder. Prise d’une violente migraine, elle le rembarra sèchement au point qu’il dut se résoudre à la laisser tranquille pour éviter la dispute. Arrivés près de la Fac, ils allèrent vers une petite place arborée, toute proche du bâtiment des sciences où ils se savaient tranquilles.


  À peine furent-ils assis qu’Ethan lança la discussion, incapable de se contenir plus longtemps.


  —C’était quoi tout ça? Toute la ménagerie qui nous a attaqués, la femme avec sa magie, toi et tes dagues qui ont disparu je sais pas où? Pourquoi le feu de Gaby ne marche pas sur les crapauds? Pourquoi t’étais pas surprise de voir tout ça? Pourquoi elle a attaqué un stage d’arts martiaux? Pourquoi y a un gamin qui part avec elle, tranquille?


  Déstabilisée par ce flux de paroles, Catalyn ne savait par quoi commencer. Elle jouait avec une mèche de cheveux, témoin d’une gêne à l’opposé de l’assurance qu’elle avait affichée pendant le combat. Ce simple geste lui conférait un charme immense que les garçons percevaient fort bien.


  —Commençons par le début, interrompit Gabriel. Comment tu t’appelles?


  —Catalyn, répondit-elle. Vous, je sais qui vous êtes, pas la peine de vous présenter.


  —Comment tu nous connais?


  —Je ne peux pas le dire.


  —Dans ce cas, passons-nous des politesses d’usage, s’agaça Gabriel. Tu avais l’air de connaître le gamin qui était avec la sorcière, tu connaissais les capacités de ces créatures et tu nous connais… C’était une embuscade? Pour nous?


  —Oui.


  —Si tu en faisais partie, pourquoi nous avoir aidé?


  —Et pourquoi ne pas me l’avoir dit pendant l’entraînement? renchérit Aymeric. Oui, on a parlé un peu avant que vous n’arriviez, expliqua-t-il à ses amis.


  —Je n’étais pas sûre qu’elle attaquerait, je n’étais pas venue pour ça, expliqua Catalyn.


  —Pourquoi étais-tu là? insista Aymeric. Pour le gamin, Zitomir? Celui qui me déteste?


  —Oui.


  —Qu’est-ce que je lui ai fait à ce gosse, je ne me souviens pas de l’avoir déjà vu.


  —Et pourtant, si! C’est bien pour ça qu’il est fâché.


  Cette fois, l’implication des paroles de Catalyn éveilla franchement l’inquiétude de Gabriel. Ils étaient les seuls à connaître le secret d’Aymeric, celui de cette Période d’amnésie – Ethan tenait à la majuscule – qu’ils cherchaient à guérir. Mais comment faire parler la jeune fille, même si elle semblait coopérative, sans trop en dire?


  Il regarda Aymeric qui lui désigna Maeder du coin de l’œil. Gabriel comprit où il voulait en venir en un instant. S’il avait retrouvé son pouvoir, Maeder avait peut-être aussi recouvré le sien. Avoir une amie qui lisait dans les pensées tombait à pic!


  Gabriel voulut suggérer à sa compagne d’aller farfouiller dans l’esprit de Catalyn, mais il n’eut pas le loisir de formuler sa requête. Dents et mâchoires serrées, Maeder était au bord de l’explosion. Gabriel reconnaissait les symptômes, mais c’était la première fois qu’elle était si en colère depuis qu’ils étaient ensemble. Il ne savait pas comment il allait gérer cette situation et préféra s’abstenir. N’importe quelle parole anodine pouvait la faire dégoupiller quand elle était dans cet état.


  —On va faire plus simple, dit Gabriel. Catalyn, qui es-tu?


  La jeune fille se tourna vers Aymeric et le regarda droit dans les yeux.


  —Celle que ses parents ont choisi pour lui. Sa promise.


  


  4 – Rejet


  Gabriel, Maeder et Ethan contemplèrent Aymeric, anxieux de sa réaction. Leur ami resta pourtant fidèle à lui-même et afficha un stoïcisme à toute épreuve.


  —Qu’est-ce qui me prouve que c’est vrai? demanda-t-il à Catalyn.


  —Question légitime, admit sa fiancée auto-proclamée. Par quoi je commence? Le nom de tes parents? Milos et Ludmila. Ta ville de naissance en Slovaquie? Ou ton vrai prénom peut-être? Seulement, te souviens-tu toi-même des réponses à ces questions?


  Cette fois, Aymeric accusa le coup. Elle avait appuyé là où cela faisait mal, en plein sur les interrogations concernant son identité. Le sentant en difficulté, Gabriel intervint.


  —Cela ne prouve toujours rien, tu peux avoir bossé son dossier de mille et une façons, sans que ça ne confirme ton statut de fiancée.


  —Vrai à nouveau, admit Catalyn. Ce que l’on dit de toi est exact alors, toujours prêt à voler au secours de tes amis en gardant la tête dans la glace. La plupart du temps, j’entends.


  Catalyn adressa un franc sourire à Gabriel, sans moquerie, et jeta un œil amusé à Maeder qui se renfrognait.


  —En gardant la tête froide? corrigea Ethan, d’un air pensif.


  —La tête froide? Oui, ça doit être le bon mot, reconnut Catalyn.


  —Admettons que tu dises la vérité, reprit Gabriel. Pourquoi es-tu venue? D’où te viennent ces capacités extraordinaires? Comment nous as-tu trouvés? Et ce n’est qu’une infime partie de toutes les questions que j’ai à te poser!


  —J’imagine bien, mais tu ne recevras ces réponses qu’à une seule condition.


  —Je crains le pire…


  —Qu’Aymeric vienne avec moi dans l’autre monde.


  —Les portes sont fermées, répliqua Gabriel. La conjonction stellaire qui permettait de toutes les ouvrir a eu lieu en juin dernier, elle est terminée depuis des mois.


  —Tu es mal informé. Il existe toujours des passages, affirma Catalyn. Certains sont permanents, même s’ils sont compliqués à emprunter. Il y en a un à Pau, plutôt visible d’ailleurs.


  Aymeric s’était tu pour digérer la nouvelle, laissant Gabriel prendre l’initiative dans cette négociation. Il observait la mystérieuse blonde d’un œil nouveau, repensant à sa première impression quand il l’avait vue avec Zitomir, puis quand il s’était entraîné avec elle. Aucune sensation de danger ne l’avait assailli, mais il n’avait pas oublié avoir décelé cette étincelle de tristesse chez elle qu’il ne comprenait toujours pas. Se pourrait-il, qu’en plus de son petit frère, il l’ait oubliée elle aussi?


  —Je ne peux pas te suivre maintenant et tout plaquer pour partir avec toi, décida le karatéka. J’ai une vie ici et quelque chose de très important à faire.


  —Te soigner, n’est-ce pas? Tu perds ton temps, affirma Catalyn. Tu ne trouveras pas Erléa Soubrié.


  —Elle est dans l’autre monde… devina Gabriel, en soupirant. Ça se goupille un peu trop bien tout ça. Ou trop mal. Nous avons été victimes d’une agression pas franchement naturelle ce matin. Je te raconterai, lança-t-il à Aymeric en le voyant tressaillir. On ne peut pas prendre une décision aussi importante sur un coup de tête. Aymeric n’est pas le seul concerné, il faut qu’on en parle tous les quatre.


  Catalyn accepta la condition de Gabriel et laissa un numéro de portable sur lequel elle serait joignable. Les quatre amis décidèrent de quitter la cour intérieure de la Fac pour rejoindre l’appartement de Maeder, tout proche, sous le regard inquiet de Catalyn. Ils avaient beaucoup à se dire et s’inquiétaient des oreilles indiscrètes.


  Ils sortirent de l’enceinte de l’Université et traversèrent le centre commercial où Ethan squattait régulièrement, à la recherche de nouveaux mangas et autres comics. Ils franchirent le quartier sans un mot, plongés dans leurs pensées respectives, se dirigeant vers la résidence où vivait Maeder. De nombreux étudiants rentraient chez leurs parents le week-end, aussi était-elle plus calme qu’en semaine. Même si l’isolation des appartements laissait à désirer, le logement de la géologue ferait tout à fait l’affaire.


  Une fois entrés, ils s’installèrent sur le clic-clac, sauf Aymeric qui tira une chaise pour s’asseoir. Gabriel était tout proche de sa compagne, mais remarqua qu’elle restait tendue. Elle semblait moins crispée que pendant la discussion avec Catalyn, mais son humeur n’était pas pour autant passée au grand ciel bleu.


  Ils récapitulèrent la situation et expliquèrent ce qui leur était respectivement arrivé avant de se retrouver au gymnase. C’est Gabriel qui osa poser la question qui leur brûlait les lèvres.


  —Aymeric, tu te souviens de quoi, par rapport à ton frère et à ta fiancée? Je suis désolé de te demander ça, je sais que c’est hyper personnel, mais là on est tous impliqués.


  —Je me souviens de ma vie jusqu’en 2003, plus ou moins, récapitula Aymeric. Après, il y a un trou, la Période comme dit Ethan, jusqu’à 2008. Zitomir doit avoir dix ans, quelque chose comme ça. Sa naissance correspond à peu près au début de la Période, c’est possible que je l’ai connu bébé.


  —Tes parents sont du genre à te fiancer contre ton gré? C’est… hum… culturel? bredouilla Gabriel, très mal à l’aise de devoir interroger son ami de cette manière.


  —C’est vrai que je ne suis pas né en France, mais en Slovaquie, comme elle a dit. Ça, je ne l’avais pas oublié. Désolé de vous l’avoir caché.


  —On s’en fiche de savoir ta nationalité ou ta ville d’origine, interrompit Gabriel. C’est uniquement pour comprendre si Catalyn ment ou pas, que je pose la question. Ça change rien!


  —T’en fais pas, le rassura Aymeric.


  —C’est le moment où vous vous levez pour une accolade virile et pleine d’émotions qui ferait fangirler les adoratrices d’Aymeric? persifla Maeder. Ethan! C’est une discussion sérieuse – et une super vanne de ma part que tu es en train de louper – tu pourrais pas écouter au lieu de jouer sur ton téléphone?


  Le geek du groupe avait la tête penchée sur son fidèle smartphone et s’activait sur l’écran tactile.


  —Non, mais j’écoute, t’inquiète! J’ai toutes mes notes sur nos aventures qui sont stockées dessus. Comme ça, je suis toujours prêt si j’ai des idées de vidéos.


  —Interdit de parler de nous sur ta chaîne YouTube, rappela Maeder pour la millième fois.


  —Je sais, je sais, répondit Ethan pour la millième fois également. Vous vous souvenez de la rencontre avec la fantôme dans l’autre monde?


  —Bien sûr, déclara Gabriel.


  —Tu te souviens d’elle ou de la longueur de sa jupe? railla son amoureuse.


  —Bref, interrompit Ethan. Maeder, tu nous avais raconté avoir plongé dans son esprit et tu en avais ressorti son nom. Tu t’en souviens? Aymeric et moi n’étions pas là.


  —Suzan, se remémora la télépathe.


  —C’est son nom de famille qui m’intéresse.


  —Gaby?


  Gabriel jeta un œil à Maeder, encore tendue, et tenta sa chance.


  —Je crois que je me souviens de son nom, dit-il. Ah, je l’ai sur le bout de la langue… Si seulement j’étais correctement motivé…


  Il entendit, plus qu’il ne vit, Maeder sourire devant ce petit jeu qui devenait habituel entre eux. Elle comprit pourquoi il l’avait fait et l’embrassa tendrement.


  —Et maintenant? Tu t’en souviens? minauda-t-elle.


  —C’était Suzan Farkasova, se souvint «soudainement» Gabriel.


  —Farkasova, répéta Ethan, désireux de ramener les tourtereaux à son débat. Ce ne serait pas slovaque comme nom de famille? Elle avait dit qu’elle connaissait Aymeric en plus, non? Vous ne croyez pas que ça pourrait être elle qui aurait rencardé Catalyn?


  —Elle se trouve dans l’autre monde, rappela Gabriel.


  —Et alors? Si ce que Catalyn raconte est vrai, elle peut voyager d’un monde à l’autre et aller lui parler.


  Le silence se fit. La théorie d’Ethan comportait de nombreuses implications très gênantes. Chacun réfléchit à la manière d’aborder ce problème. Aymeric fut le premier à s’exprimer.


  —Je refuse d’accepter la proposition de Catalyn, déclara-t-il sans colère ni ressentiment. C’est un chantage, rien de moins, je ne veux pas y céder. Je veux être libre. Je réussirai à guérir par mes propres moyens. Si Erléa Soubrié est vraiment hors d’atteinte, on trouvera quelqu’un d’autre.


  —Je te suis, approuva Gabriel. On est forts tous les quatre. Je suis de plus en plus convaincu qu’il existe d’autres personnes qui possèdent des capacités extraordinaires. C’est impossible qu’il n’y ait qu’une seule guérisseuse dans le monde. On essaye de la contacter elle parce que ma mère nous l’a recommandée, mais il y a d’autres solutions, j’en suis certain!


  —Ceux qui ont des pouvoirs se feront forcément remarquer tôt ou tard, embraya Ethan. Ils sauront vers qui se tourner quand ils chercheront à qui parler. Ma chaîne et moi serons là!


  Les garçons se tournèrent vers Maeder qui était restée coite.


  —Mais oui, j’en suis aussi, soupira-t-elle avec emphase. Qu’est-ce que vous croyez? Que je vais laisser les Trois Mousquetaires tous seuls, sans une femme pour leur éviter de faire n’importe quoi? Évidemment que je suis avec vous, grands bêtas que vous êtes.


  Ils décidèrent ainsi à l’unanimité de rejeter la proposition de Catalyn et Aymeric se chargea de le lui faire savoir par un texto qui ne reçut aucune réponse.


  Le temps passa.


  Aymeric reprit ses entraînements et ses cours de STAPS. Il découvrit avec étonnement les effets secondaires du Pollen d’Ethan. Les participants au stage d’Aunkai se crurent victimes d’une sorte d’hallucination collective provoquée par un cirque itinérant. Ce qui expliquait l’Harlequine, les couteaux et les monstres de foire. Ils pensaient que les dégâts du gymnase étaient dus à un cracheur de feu incontrôlé que la police serait bien en peine de retrouver…


  L’affaire apparut dans les faits divers de la Nouvelle République des Pyrénées, sans mention d’Aymeric, ni même d’aucun des quatre amis. Ses camarades de classe et de dojo en parlèrent un peu, mais, un buzz en chassant un autre, plus personne ne l’évoqua au bout de quelques semaines.


  Le karatéka intensifia cependant ses entraînements individuels, cherchant même ce qu’il en coûterait d’aménager un dojo personnel.


  Les cours d’Histoire de Gabriel reprirent début octobre. Sa dernière année de licence devait le préparer à sa future spécialisation en Histoire médiévale. Il aurait dû réfléchir à son mémoire et à son projet, mais il était bien plus préoccupé par son pouvoir de Phénix. Gabriel ne parvenait qu’à chauffer ses mains et à produire des flammèches pas plus fortes que celles d’une allumette.


  Il ne ressentait plus le barrage qui l’avait empêché d’exploiter ses nouvelles capacités. Pourtant, il avait le sentiment de n’avoir fait que fissurer ce mur, il se savait capable de beaucoup plus. Il l’avait prouvé. Il restait toutefois incapable de comprendre ce qui lui arrivait.


  Maeder l’avait quelque peu aidé au début, mais les choses avaient vite tourné court. Ses propres capacités de télépathe apparaissaient par intermittence et présentaient des effets secondaires bien plus indésirables que pour Gabriel. Elle lisait les pensées de son amoureux par instants, sans qu’il ne puisse l’anticiper, et elle ne se privait pas de faire des remarques parfois blessantes.


  Gabriel ne lui cachait aucun secret inavouable. Il n’avait pas de maîtresse secrète, ne trichait pas sur ses sentiments, mais il avait droit à son intimité. Un jour, Maeder capta son opinion sur la plastique de Catalyn. Ce sujet devint alors très récurrent entre eux. Le jeune homme ne comprenait pas la jalousie de sa belle, à qui il trouvait bien plus de charme – et elle aurait dû le savoir – mais elle le titillait constamment. La jalousie était la seule explication logique à son comportement, même s’il ne voyait pas ce que Maeder pouvait envier à l’acrobatique fiancée d’Aymeric.


  Dans un souci d’apaisement, c’était lui qui faisait l’effort d’aller chez Maeder le soir. Même s’il ne restait pas dormir en semaine et qu’il lui fallait marcher trois quarts d’heure en traversant toute la ville pour rentrer chez lui. Cette longue marche nocturne était devenue un rituel qui lui laissait le temps de songer à son couple, mais pas seulement.


  La révélation de Catalyn selon laquelle il existait un portail pour l’autre monde, facilement repérable dans la ville, le troublait. Il se souvenait des explications de Nerea, la laminak, et de sa mère sur la nature de ce monde alternatif, qui existait parallèlement au sien. Gabriel regardait la ville en tous sens, cherchant une marque sur une maison, un anachronisme dans la vitrine d’une boutique, écoutant son ressenti.


  À force de randonnées urbaines, il avait remarqué un phénomène curieux. La ville de Pau était coupée en deux. Au sud, se tenait le centre-ville, actif, riche d’une histoire symbolisée par le château d’Henri IV. Au nord, il y avait l’université, immense, avec ses terrains herbeux métamorphosés en marécage à la moindre pluie, où l’on sentait une vraie énergie. Même si elle était souvent négative, notamment aux abords de l’UFR3 de Sciences, la présence de tous ces étudiants pouvait se ressentir sur un plan plus spirituel.


  En revanche, entre ces deux pôles, c’était le néant. La ville était d’une tristesse à mourir, sans âme. Les maisons et immeubles se succédaient dans des rues grises qui auraient pu se situer dans n’importe quelle ville d’Europe. Gabriel avait pu définir les limites de ce trou noir émotionnel. Au nord, il commençait dès que l’on perdait l’université de vue. Au sud, l’effet diminuait au niveau de la place du marché et cessait aux abords des Nouvelles Halles.


  Gabriel en débattait souvent avec Ethan. Parler avec son ami insouciant, toujours heureux de vivre, lui mettait du baume au cœur. Et c’était loin d’être inutile. Ethan était le premier à avoir noté que les créatures de l’Harlequine ne collaient pas avec les quelques règles connues de l’autre monde. Ainara, la mère de Gabriel, avait raconté comment le monde alternatif était peuplé de créatures qui basculaient parfois dans le monde réel, pour donner lieu aux légendes locales.


  Gabriel avait écumé les librairies et autres bibliothèques, physiques ou virtuelles. Sans trouver la moindre trace d’un mythe basque ou béarnais qui s’approcherait un tant soit peu de ces crapauds-enclumes ou de ces loups-porc-épic. Quelque chose clochait avec ces êtres, avec l’Harlequine et avec l’agression des néo-nazis où Gabriel soupçonnait que quelque pouvoir était à l’œuvre.


  La chaîne vidéo d’Ethan commençait à recevoir des vues. De plus en plus de témoignages lui arrivaient dans les commentaires et le hippie de la troupe passait un temps considérable à les trier ou à y répondre. Autant dire que ses recherches d’emploi étaient le cadet de ses soucis!


  Pourtant, quand il croyait avoir tout vu, tout lu, et qu’il en avait assez des mythomanes de la toile, Ethan reçut un message tout à fait différent d’un certain Drahomir:


  L’invocatrice qui vous a attaqués à la salle Léo Lagrange va frapper à nouveau. Va rejoindre Catalyn à la boîte à livres du Parc Beaumont. Ne préviens pas les autres, ils sont surveillés. Toi, ils te sous-estiment.


  Il faut que tu y ailles ou il y aura des morts. Maintenant!


  


  5 – Une balade presque bucolique


  Ethan observa son écran, les bras croisés, au comble de la perplexité. Ce Drahomir venait de poster son message, quelques minutes à peine après son inscription. Attitude généralement réservée aux trolls ou aux lâches qui avaient envie d’insulter en espérant rester anonymes. En tout cas, typiquement le genre de commentaire qu’il était urgent d’ignorer.


  Sauf qu’il était diablement précis ce message… et Ethan tout aussi diablement curieux.


  —C’est un piège, marmonna-t-il à voix haute. Forcément, c’en est un, c’est écrit en gros caractères clignotants. Il ne manquerait plus que des points d’exclamation et un numéro surtaxé pour parfaire l’entourloupe. Qui est au courant qu’on a combattu une invocatrice le mois dernier? Et saurait le prénom de Catalyn? Et saurait que c’était une invocatrice, d’ailleurs, alors que même nous ne l’avions pas compris.


  Ethan jeta un œil à l’heure affichée sur son ordinateur: 15h30. Les autres étaient tous en cours à l’autre bout de la ville. Aymeric ne verrait même pas l’appel s’il était en plein entraînement, Gabriel et Maeder regardaient aléatoirement leurs messages. Ils viendraient si Ethan leur demandait de tout plaquer pour rappliquer illico, mais sous quel délai? De plus, est-ce que le tuyau de ce Drahomir le méritait?


  Le chat du jeune geek choisit ce moment d’intense réflexion pour sauter sur ses genoux et réclamer des caresses à l’humain auquel il permettait d’habiter chez lui.


  —Qu’est-ce que t’en penses, Batcat? demanda Ethan. Est-ce que je me jette dans ce piège grossier en espérant que ce soit une vraie alerte? Un ronronnement pour dire oui, deux ronronnements pour dire non.


  Le félin noir ferma les yeux et donna de petits coups de tête pour que les grattouilles soient plus intenses et plus précises, tout en vrombissant comme un avion de chasse.


  —Ouais, tu t’en fous, avoue, dit Ethan en faisant semblant de le gronder. T’as bien raison d’ailleurs. J’ai envie de savoir en fait. C’est trop calme depuis un mois, j’aime pas trop beaucoup ça. Catalyn a abandonné l’affaire bien trop facilement, pas vrai?


  Batcat miaula, ce qui pouvait passer pour une preuve de compréhension, mais plus probablement une protestation en mode «Moins de parlote et plus de caresses. Et ramène des friandises, tant que tu y es».


  Ethan rafraîchit la page de son navigateur, espérant voir un nouveau message qui l’aiderait à résoudre son dilemme, en vain et reprit son monologue.


  —J’ai envie d’y aller. C’est mal, je sais que c’est mal. Gaby va faire une crise cardiaque, avec son côté mère poule, quand il va apprendre ça. C’est même pas loin en plus, j’y serai en dix petites minutes…


  Ethan déposa délicatement son chat sur le sol, se chaussa et partit au pas de course… pendant cent mètres avant de reprendre un rythme de marche normal, le souffle déjà court.


  Le Parc Beaumont était le poumon vert de la ville, un lieu chic et couru avec une vue splendide sur les montagnes. Un des endroits préférés de ce grand romantique de Gabriel, et sans doute de Maeder aussi à présent, s’amusa Ethan. Le jeune geek savait où se trouvait la boîte à livres, près du Palais des Congrès, à un endroit bien dégagé où nul ne pourrait tendre une embuscade.


  Ethan remarqua ainsi de loin qu’une fille faisait les cent pas autour de ladite boîte, et il repéra aisément l’inoubliable silhouette de Catalyn. Elle ouvrit de grands yeux en le voyant approcher et courut vers lui.


  —Qu’est-ce que tu fiches là, toi? l’engueula-t-elle illico.


  —J’ai reçu un message d’un certain Drahomir hypra urgent qui m’avertissait d’un danger avec l’Harleq… l’invocatrice, se justifia Ethan.


  —Et toi, tu fonces tête chargée comme ça? Tu es vraiment une tête carbonisée! s’emmêla la blonde qui retrouvait une pointe d’accent dans son agacement.


  —Tête baissée et tête brûlée, rectifia Ethan avec un grand sourire innocent. J’aime bien tes expressions.


  —Comment connais-tu Drahomir, d’abord?


  —Ah, mais je ne le connais pas! C’est qui alors?


  Catalyn regarda longuement son interlocuteur dans les yeux, certaine qu’il se payait sa tête. Puis, elle réalisa qu’il était sincère et marmonna des imprécations dans sa langue maternelle.


  —Drahomir est le frère d’Aymeric, expliqua-t-elle.


  —Encore? Il en a combien des comme ça?


  —Ce n’est pas son genre de faire ça, continua Catalyn sans relever. Ce serait plutôt celui de…


  Elle écarquilla les yeux et attrapa Ethan par le col.


  —C’est un piège!


  —Oui, je sais.


  —Imbécile, fiche le camp d’ici avant qu’il soit trop tard!


  —Euh… je crois que c’est déjà trop tard, en fait, répondit Ethan en regardant au loin, par-dessus l’épaule de la jeune fille.


  Une vieille femme familière approchait d’eux, entourée par les deux fachos bas du front qu’Ethan avait affrontés le mois passé. Elle ne portait plus sa tenue d’Harlequine, mais un uniforme militaire noir composé de hautes bottes de cuir, d’un pantalon ample, d’une chemise blanche et d’une cravate noire, à peine visible sous une veste boutonnée avec rigueur. Des médailles ornaient la poche extérieure gauche de la veste, un brassard rouge orné d’une tristement célèbre croix gammée ainsi qu’une casquette à l’effigie d’un aigle complétaient son costume.


  Plus petite que les deux molosses qui l’encadraient, elle n’en avait pas moins une prestance et une assurance qui la désignaient comme l’autorité au sein du trio. Elle se tenait bien droite et marchait d’un pas vif, avec un sourire inquiétant qui grandissait à mesure qu’elle approchait d’Ethan.


  —On ne craint rien, se persuada-t-il. Elle a forcément été suivie par des flics, sapée comme elle est. En plus, on est dans un lieu public, des passants interviendraient si ça dégénérait, ou appelleraient la police.


  —Vraiment? ironisa Catalyn. Je n’ai pas souvenir de beaucoup d’aide la dernière fois qu’un gros lourd m’a abordée dans la rue. On ne doit pas fréquenter les mêmes passants.


  Ethan en resta tout penaud et ne sut quoi répondre.


  —De toute manière, reprit-elle, elle est protégée. Personne ne fera attention à elle.


  —C’est magique? comprit le geek enthousiaste.


  —Oui et pas qu’un peu, confirma Catalyn. Reste là et ne bouge pas!


  La jeune fille se positionna quelques pas devant Ethan, les pieds fermement ancrés dans le sol. Elle s’adressa à l’Harlequine dans une langue qu’Ethan soupçonna être du slovaque, en raison des origines d’Aymeric.


  Le dialogue entre les deux femmes était plus qu’animé. Les deux néo-nazis se contentaient de rester plantés là, bras croisés, leur rôle consistant de toute évidence à avoir l’air menaçant. Ce qu’ils réussissaient fort bien, d’ailleurs.


  Ethan s’efforçait de deviner ce qu’elles se disaient, mais hésitait entre plusieurs interprétations. Il était certain qu’elles étaient en conflit, mais autant Catalyn semblait parfois menacer son interlocutrice, autant elle avait des intonations moins agressives, presque suppliantes par moments.


  Profitant qu’il n’était plus le centre de l’attention, Ethan concentra son pouvoir en gardant les mains dans le dos. Il savait qu’elles brilleraient avant qu’il ne déclenche son Pollen et préférait garder cet atout pour lui. C’était aussi l’occasion de développer cette capacité et de la rendre la plus puissante possible. Ethan craignait que les deux brutes soient difficiles à apaiser. Il ne s’expliquait toujours pas pourquoi ils s’étaient dissous l’autre fois, au contact de son pouvoir, au lieu de se calmer. Et encore moins comment ils avaient pu revenir aujourd’hui! Seraient-ils désormais immunisés ou bien est-ce que cela fonctionnerait encore?


  Ethan s’extirpa de ses pensées quand la conversation entre Catalyn et l’Harlequine cessa. Même s’il ne voyait pas son visage, le jeune homme remarqua les épaules crispées de son alliée et comprit que la discussion n’avait pas tourné en sa faveur.


  Les deux costauds s’avancèrent et Ethan jeta son Pollen bien haut dans les airs. Il illumina les cèdres du parc et une pluie de pétales dorés retomba sur eux cinq. C’est en contemplant cette scène bucolique qu’Ethan réalisa qu’aucun passant n’était dans les environs. Il n’entendait même plus les rires des enfants sur la plaine de jeu avoisinante. Comme s’ils étaient dans une bulle coupée du monde.


  Les deux fachos ne se dissolurent pas, cette fois-ci. Ils ne se détendirent pas non plus et reprirent leur avancée.


  —Tu sais te battre? demanda Catalyn.


  —Que dalle, répondit Ethan en faisant grogner son alliée de dépit.


  —Alors, on met les amarres!


  Elle prit la main du pacifiste, trop préoccupé par ses futurs adversaires pour rougir, et marmonna une incantation. Le décor tout autour d’eux perdit ses couleurs et se teinta de gris. Le temps sembla ralentir à l’extrême. Ethan voyait les deux hommes face à lui, marcher très lentement, mettant plusieurs secondes pour faire un seul pas.


  Catalyn serra sa main encore plus fort, lui intimant l’ordre silencieux de ne surtout pas la lâcher. Elle s’éloigna alors de l’Harlequine et ses sbires pour retourner vers le boulevard des Pyrénées. Au bout d’une centaine de mètres, elle s’arrêta devant une barrière d’énergie. Des volutes d’un gris anthracite ondulaient à sa surface.


  —C’est quoi? murmura Ethan.


  —Le résultat du sortilège qui empêche les gens normaux de voir… cette femme, répondit Catalyn après avoir ravalé un nom qu’elle ne voulait pas dévoiler.


  Sans lâcher sa prise sur Ethan, elle prononça la même incantation que la dernière fois et fit apparaître un de ses poignards. Elle le planta dans la barrière qu’elle déchira comme un rideau. Elle écarta ensuite les pans de cette faille qui suintait comme une blessure.


  —Avec ça, elle n’est pas près de nous poursuivre, chuchota Catalyn.


  Une fois la barrière traversée, elle relâcha sa prise sur Ethan et la magie qu’elle invoquait cessa. La jeune femme semblait fatiguée, mais confiante sur leur sécurité.


  —Merci, Catalyn, déclara Ethan. Je ne sais pas ce qu’il me serait arrivé sans toi.


  —C’était stupide et inconscient de répondre à ce message, le sermonna sa sauveuse.


  —Inconscient, c’est mon deuxième prénom, fanfaronna-t-il. Écoute, Gaby habite à quelques pas d’ici. Viens avec moi, il faut qu’on parle, que tu nous parles.


  —Tu connais mes conditions, rappela-t-elle.


  —Parlons-en justement, insista Ethan. Pourquoi est-ce que tu tiens tant à te marier avec Aymeric? C’est un mec génial, mais tu ne le sais même pas.


  —J’en ai beaucoup entendu parler, lâcha Catalyn.


  —Par qui? Sa famille? Elle ne l’a pas vu depuis un moment, si j’ai bien compris. Moi, je le connais depuis le lycée et il a quand même changé un minimum depuis cinq ans.


  —Personne ne connaît mieux quelqu’un que ses parents.


  —Mouais, y a débat sur cette question, si tu veux mon avis, objecta Ethan. Parle avec nous, tu te feras ta propre opinion. Je ne vais pas te manger. Et puis, honnêtement, même si j’essayais, c’est moi qui finirai le nez dans le bitume.


  Catalyn lâcha un sourire et se laissa convaincre. Ethan l’amena jusqu’à l’appartement de Gabriel, sis dans le boulevard des Pyrénées. Comme il l’avait supposé, le futur historien était en cours et il trouva porte close. Il sonna alors à l’appartement d’en face, où vivait la logeuse de Gabriel. Cette charmante vieille dame connaissait et appréciait tout autant son locataire que ses trois amis, pour les avoir vus passer d’innombrables fois. Elle accepta de lui ouvrir et ils purent attendre le retour de Gabriel.


  Ce dernier eut une sacrée surprise en découvrant son appartement ouvert et ses deux occupants. Il lui fallut toute la confiance accordée à son ami pour qu’il n’expédie pas Catalyn hors de chez lui, manu militari. Ethan lui conta alors ses mésaventures et eut droit à un sermon en bonne et due forme, comme il s’y attendait, sur son instinct de survie digne d’un lemming.


  Quand Gabriel fut calmé, il put entamer la conversation qu’Ethan espérait avec Catalyn.


  —Mes conditions n’ont pas changé, répéta une nouvelle fois la promise d’Aymeric. Venez avec moi dans l’autre monde.


  —Tant que tu ne nous en as pas dit plus, c’est hors de question. Qui est cette invocatrice et que nous veut-elle? insista à son tour Gabriel.


  —Elle est là pour vous motiver à me suivre, confessa Catalyn. C’est une folle dangereuse qui obéira aux ordres et ira aussi loin qu’il le faudra.


  —Aux ordres de qui? Et pourquoi t’opposer à elle si vous voulez la même chose?


  Catalyn hésita à répondre. Elle pianotait sur le clic-clac où elle était installée en sirotant le café offert par son hôte.


  —Ce n’est pas nécessaire de blesser les palois de ce monde. Aymeric finira par accepter la situation et venir de lui-même, souffla-t-elle.


  —Tu ne le connais pas, pourtant, nota Gabriel.


  —Exactement ce que je disais, intervint Ethan.


  —J’ai tellement entendu parler de lui que j’en ai l’impression persistante, répéta Catalyn.


  Catalyn ne relança pas la conversation qui s’enlisait. Gabriel voyait bien qu’ils n’iraient pas plus loin sans Aymeric. Il sortit de l’appartement pour l’appeler et eut la chance que son ami décroche. Ils discutèrent longuement pendant qu’Ethan et Catalyn restaient seuls et attendaient le verdict. Puis, Gabriel contacta Maeder pour qu’elle les rejoigne.


  —Aymeric sera bientôt là, raconta-t-il en retournant chez lui. On peut l’attendre ici sans risque?


  —C’est du bluff, cette histoire de surveillance, estima Catalyn. Je le saurai si vous étiez suivis. Ce message pour Ethan n’était là que pour lui faire peur et l’inciter à se rendre au rendez-vous.


  Aymeric et Maeder arrivèrent en même temps, s’étant coordonnés à leur départ de la Fac. Le karatéka s’adressa à Catalyn pour lui communiquer la décision prise au téléphone avec Gabriel.


  —Tant que cette histoire ne concernait que moi, je pouvais décider seul, expliqua-t-il. À présent que d’autres sont en danger, la situation change. Nous sommes prêts à venir dans le monde alternatif avec toi, tous les quatre, mais je veux y aller pour guérir et me souvenir. Après, et seulement après, quand j’aurai retrouvé toute ma mémoire, on ira ensemble voir ma famille et ce petit frère que j’ai oublié. Et il est exclu que je te traite comme ma fiancée, ma promise ou quoi que ce soit.


  Catalyn acquiesça en grommelant, déçue de devoir faire cet important détour. Elle les prévint que le voyage pourrait être long jusqu’à Erléa Soubrié, puisque telle était leur étape prioritaire. Et loin d’être de tout repos. Les quatre amis préférèrent partir le soir même. Ils voulaient éviter qu’elle n’ait le temps de leur préparer une embuscade, en cas de trahison. Rendez-vous fut pris à minuit devant la gare.


  Ethan décida de superviser les préparatifs de leur périple à venir, selon les règles ancestrales du jeu de rôle. Il réclama, par conséquent, l’usage de trente mètres de corde – de préférence en soie, plus légère qu’en chanvre – de torches, briquet à amadou et de rations – pain et viande séchée, de préférence.


  Maeder doucha son enthousiasme en indiquant qu’il faudrait impérativement prendre des affaires de rechange, ce qui n’était jamais utile en jeu de rôle, mais se montrerait indispensable dans la vraie vie. Sauf pour elle, bien sûr, puisque c’était une femme, donc une princesse, donc qui sentait le lilas et la fraise des bois en toutes circonstances. Ce que Gabriel, qui avait gagné de l’expérience en vie de couple, s’abstint avec sagesse de commenter.


  Aymeric remonta d’un coup le moral du leader désappointé en annonçant qu’il amènerait son épée. Ethan approuva, en hochant la tête, l’équipement de cet artefact, qui plus est offert par Nerea, la laminak. Gabriel améliora encore son humeur en convertissant l’usage de torches médiévales par une bonne session de charge des smartphones de chacun.


  Chacun remplit un sac à dos avec de la nourriture, du change et un sac de couchage. Catalyn s’était bien gardée de leur dire ce qu’il y aurait dans ce monde alternatif. De toute évidence, elle était bien consciente de leurs doutes envers elle et le leur faisait payer à sa manière. Impossible donc de savoir s’il y aurait une ville, un Pau alternatif, ou s’ils seraient dans la nature.


  Sur le chemin de la gare, Ethan disserta sur la nature des pouvoirs de Catalyn et vit qu’Aymeric se renfrognait.


  —Qu’est-ce que tu as? Raconte à tonton Ethan.


  —Ethan, si on était dans un manga et que je te disais «vitesse, agilité, dagues, furtivité», à quoi penserais-tu?


  —Hum… voleur, cambrioleur… mieux, assassin! Oh… réalisa le japanophile.


  —Tout ce que tu décris de Catalyn, plus ce que j’ai vu d’elle au stage, va dans le sens de l’entraînement d’un assassin, soupira Aymeric. Ajoute à cela la résistance au stress, les réactions rapides sous la pression et tu as le portrait d’une femme qui a travaillé dur pour avoir ce niveau.


  —Il y a peut-être une autre explication, tenta de le rassurer Ethan.


  —Peut-être, mais n’oublions pas celle-là. On ne sait jamais.


  


  6 – En route


  Deux minutes avant minuit, Gabriel, Maeder, Aymeric et Ethan arrivèrent à la limite sud de Pau. La gare avait été construite en contrebas de la ville. On pouvait y accéder par un chemin goudronné, délimité par une palissade blanche, qui serpentait pour faciliter la descente de cette pente presque verticale. Un funiculaire avait également été construit pour rendre le trajet encore plus aisé, notamment pour les touristes lourdement valisés.


  Les jeunes optèrent pour la marche et scrutèrent les rares passants qui les dévisagèrent en retour. Il faut dire qu’ils avaient une sacrée dégaine avec leur sac à dos et leur sac de couchage bien visible à cette heure nocturne. L’arme d’Aymeric, même dissimulée dans un étui de kendo, n’arrangeait rien.


  Gabriel n’aimait pas être au centre de l’attention et se hâta de rejoindre le lieu du rendez-vous. Il espérait que Catalyn serait plus discrète qu’eux, mais déchanta. La jolie blonde n’avait pas de sac à dos et ne prévoyait apparemment pas de camper pendant le trajet. Il se sentait déjà idiot.


  Elle portait une jupe plissée rouge, une chemise blanche bouffante, boutonnée jusqu’au cou et un gilet noir sans manches fermé par des lanières croisées. Gabriel reconnut un costume traditionnel basque, ce qui n’était déjà pas courant en temps normal et encore moins en terres béarnaises. Ces tenues n’étaient pas faites pour mettre un corps féminin en valeur, néanmoins Catalyn portait la sienne avec tant d’élégance qu’elle restait très séduisante.


  Bien qu’il ait toujours préféré les brunes, d’aussi loin qu’il se souvienne et qu’elle n’était pas si belle que ça, se hâta-t-il de rectifier mentalement, au cas où ces pensées impies auraient un auditoire…


  Il s’approcha d’elle et l’aborda.


  —Nous voilà, pile à l’heure. Par contre, on n’est peut-être pas habillés pour la circonstance, lança-t-il, hésitant.


  —Je n’ai pas le temps de jouer les guides touristiques, rétorqua Catalyn avec froideur. J’ai assez patienté que vous vous décidiez. Suivez-moi.


  —Dis-nous au moins où est le portail, plaida Gabriel. Qu’on se prépare un minimum.


  En vain. La future femme d’Aymeric s’avança en direction de la ville, le dos raide, faisant faire demi-tour à ses invités pour repartir d’où ils venaient. Aymeric, comprenant qu’elle prenait beaucoup sur elle et goûtait peu la situation, alla à sa hauteur pour lui parler.


  Ethan avisa son ami qui s’éloignait, Gabriel et Maeder qui se tenaient par la main, puis marmonna dans sa barbe.


  —C’est pas des torches qu’il fallait prendre, c’est une chandelle.


  Il cessa de ronchonner en constatant que le groupe n’allait pas remonter la pente raide qui menait à la ville, mais que leur guide les amenait jusqu’au funiculaire.


  —Il est fermé à cette heure-ci, lança-t-il, conscient qu’il énonçait l’évidence.


  —Pas pour nous, répliqua Catalyn.


  Elle escalada la grille qui bloquait l’entrée, enjamba celle qui protégeait les usagers du départ du funiculaire et se plaça derrière la cabine. Une plaque métallique, finement gravée, représentait le blason de la ville. Deux vaches or sur fond azur se faisaient face, séparées par des barrières argent, songea Gabriel en faisant le lien avec ses notions d’héraldique. Un paon, également or, les surplombait.


  Catalyn appuya simultanément sur les deux ruminants, puis frappa l’oiseau du poing. Une lueur pourpre illumina brièvement la porte de la cabine, puis un cliquetis indiqua qu’elle se déverrouillait. D’un mouvement rapide qui fit voler sa jupe, Catalyn entra dans la cabine et fit signe aux quatre amis de l’y rejoindre.


  —On va se faire repérer, s’inquiéta Gabriel dès qu’il fut entré.


  —Seulement si vous continuez à parler aussi fort, désapprouva son guide.


  La jeune slave prit une pièce de bronze dans une poche intérieure de son gilet et l’inséra dans la fente d’une machine prévue pour des tickets. Un grondement retentit et le funiculaire se mit en marche. Toute lumière cessa autour des cinq passagers. Ils se retrouvaient dans le noir le plus complet. Seuls les grincements métalliques et la sensation de mouvement leur parvenaient, leurs autres sens ne percevaient plus rien. À part pour deux amoureux aux doigts entrelacés.


  Ils ne surent dire combien de temps le voyage avait duré. Bien plus que les cinq minutes normalement nécessaires au funiculaire palois pour atteindre la ville. Quand la cabine s’arrêta, la lumière revint progressivement comme si des lucioles naissaient tout autour d’eux pour venir découvrir ce que leur voulait cet intrus de métal.


  Gabriel et ses amis découvrirent que c’était le matin dans l’autre monde. Un ciel céruléen portait encore les traces rose-orangées de l’aube. Derrière eux, existait la même déclivité que dans leur monde, avec un même funiculaire qui permettait de la gravir. Tout à coup, un rugissement attira leur attention.


  Sur leur gauche, une grande tour de pierre était érigée et les dominait de toute sa hauteur. Un dragon était enroulé autour du sommet. Sa peau écailleuse avait la couleur de l’écorce et devenait vert feuille sur son dos et son cou. Un colossal bâillement lui ouvrait grand la gueule et dévoilait un râtelier très impressionnant. Il tourna la tête vers les nouveaux arrivants et cligna des yeux, encore ensommeillé.


  —Ils ont des dragons, murmura Ethan.


  —C’est un enfant de… de… de je sais plus quoi, essaya de se remémorer Catalyn.


  —De Sugaar? proposa Gabriel.


  —Oui, c’est ça.


  —Gaby, ils ont des dragons, répéta Ethan avec des étoiles dans les yeux. Raconte!


  —Sugaar est une sorte de dieu serpent, un serpent de feu, plutôt. C’est l’époux de Mari, la Déesse Mère, précisa Gabriel. On leur connaît deux fils, Atarrabi et Mikelats, mais c’est la première fois que j’entends parler d’une descendance de dragons.


  —Attends, tu vois un dragon pour la première fois, y en a pas dans les légendes et tu fais quand même le lien avec Sugaar? s’exclama Ethan. C’est le retour du WikiGaby! Raconte encore!


  —Une autre fois peut-être? esquiva-t-il.


  —Dans pas longtemps alors, insista le curieux. Catalyn, y en a d’autres? On est au pays des dragons?


  —Il faut qu’on avance, lui reprocha-t-elle.


  —Laisse tomber, on l’a perdu pour un bon moment, sourit Maeder.


  Elle prit Ethan par le bras et le tira doucement hors de la cabine du funiculaire.


  —Allez, viens, on a plein de choses à découvrir, lui promit-elle.


  —Je t’ai dit qu’ils avaient des dragons?


  —Ah bon?! Première nouvelle!


  Gabriel les laissa tous les deux, ravi de voir que sa belle retrouvait le sourire devant l’innocence parfois juvénile d’Ethan. Lui aussi se sentait bien, d’ailleurs, depuis qu’il avait mis le pied hors du funiculaire. Cet instant de paix intérieure, accompagné de la contemplation de ce magnifique dragon, lui offrit un répit favorable à l’introspection et il comprit ce qui lui arrivait.


  Il tourna le dos à ses amis pour ne pas se couvrir de ridicule en cas d’échec et claqua des doigts. Une belle flamme couleur ambre naquit immédiatement et sans effort. Il la tint dans le creux de sa main, se délectant de cette chaleur qui ne le blessait pas. Dans cet autre monde, à la magie si présente, le Phénix renaissait.


  Il entendit Catalyn qui tapait du pied, impatiente de reprendre la route. Il éteignit sa flamme et la rejoignit, heureux et impatient de découvrir cette partie du monde alternatif.


  —Il faut qu’on aille à l’Université, annonça Catalyn.


  —Ça ne va pas trop changer de notre quotidien, s’amusa Gabriel.


  —L’Université d’Etsai, précisa leur guide.


  Gabriel blêmit en entendant ce nom.


  —Non, dit-il.


  —Comment ça, non? s’agaça la jeune fille.


  —Tes airs de grande mystérieuse s’arrêtent maintenant. Tu vas nous expliquer ça tout de suite, sinon le deal s’arrête. On est tout à fait capable de parcourir les environs par nous-mêmes, t’en fais pas pour nous. On en a vu d’autres, dans le registre «vous ne pourrez jamais sortir d’ici».


  Aymeric, Ethan et Maeder se rassemblèrent autour du duo, toujours sous le regard du saurien.


  —Qui est Etsai? demanda Maeder, consciente que son ami s’énervait rarement pour rien.


  —Le diable. Rien que ça. Oh, et faut aussi savoir que si on veut étudier à l’Université d’Etsai, il y a toujours un élève qui ne repart pas et y reste pour toujours. J’ai parlé d’Atarrabi et Mikelats tout à l’heure, la légende la plus connue sur cet endroit les concerne. Va savoir ce qui est inventé dans la version qu’on connaît et ce qu’il en est réellement, mais c’est carrément pas aussi trivial que d’aller à la Fac de notre Pau à nous.


  —Comme c’est pratique d’avoir omis de nous en parler avant qu’on ne soit arrivé dans ce monde, conclut Maeder. Tu vas nous laisser cinq minutes pour qu’on en discute entre nous, pas vrai Catalyn?


  Cette dernière s’exécuta de mauvaise grâce et s’éloigna pour laisser les quatre amis disserter.


  —Ma télépathie est revenue, confessa Maeder dès qu’elle fut hors de portée d’oreilles indiscrètes. Depuis l’instant où on est sorti du funiculaire, avec encore plus de clarté que lors de notre dernière incursion dans ce monde. Catalyn pense toujours dans une langue que je ne connais pas, mais ses émotions sont compréhensibles. Elle est nerveuse, carrément stressée même. Quand Gaby a dit qu’il connaissait Etsai, elle a eu très peur.


  —Bien, affirma Gabriel, fier de l’avoir déstabilisée.


  —Sauf que quand tu as expliqué ce que tu avais compris, elle s’est détendue. Donc, tu n’as pas mis le doigt sur ce qu’elle voulait cacher et c’est pas rassurant.


  —Alors, il ne faut rien lâcher, proposa Gabriel. On la tanne jusqu’à ce qu’elle nous raconte ce qu’elle sait!


  La suggestion de Gabriel fut acceptée à l’unanimité. Maeder devait se concentrer sur Catalyn pendant que les garçons lui poseraient toutes les questions possibles et imaginables sur ce qui les attendait. Surprise par ce retournement de situation, la promise d’Aymeric commença par se fermer à toute idée d’explication. Les quatre amis avaient accepté ses conditions, qu’ils respectent leur parole.


  La négociation fut acharnée. La jeune fille refusait de lâcher quelque information que ce soit. Elle essaya de les amadouer en leur promettant d’être une guide fiable, puis se mit à les menacer de les planter sur place quand ils restèrent sur leurs positions.


  Ce fut Aymeric qui dénoua la situation en proposant à ses amis de continuer seul pendant qu’ils retourneraient dans le Pau du monde réel. Sa suggestion provoqua un concert de protestations qui finit par décider Catalyn. Elle confessa qu’Erléa Soubrié se trouvait bel et bien à l’Université d’Etsai, qu’il serait en effet délicat d’en sortir et qu’elle ne pourrait garantir leur sécurité à tous. Pourtant elle jura qu’elle ferait tout pour les aider.


  Maeder fit signe qu’elle était sincère, malgré l’incongruité de son comportement. Tout comme Aymeric était très sérieux dans son idée d’aller se sacrifier.


  C’est ainsi que le groupe se mit enfin en route pour découvrir cette ville du monde parallèle.


  Pendant que le groupe parcourait la ville, Gabriel remarqua que les rues semblaient suivre un motif similaire au Pau qu’il connaissait. C’était à se demander quelle ville influençait l’autre et jusqu’à quel point la barrière entre les deux mondes était poreuse. Il se mit à regarder partout en cherchant des liens avec les légendes basques dont il était si friand.


  Il croisa un être humanoïde au long corps efflanqué, à la toge rouge traînant sur le sol telle une robe de mariée. Une capuche empêchait de distinguer ses traits, mais le regard de Gabriel était attiré par le croissant de lune métallique posé dessus. Il devait mesurer plus d’un mètre de long, semblait pesant, mais ne gênait en rien la démarche de l’être qui déambulait dans les rues.


  Quelques instants plus tard, ce passant fut rejoint par un de ses congénères, mesurant trois bons mètres. Il était vêtu de la même manière, portait cette étrange arme ou décoration sur la capuche et suivait son petit acolyte. Malgré sa taille, ses pas ne produisaient aucun son sur les dalles de pierre. Il progressait tout en légèreté et en grâce.


  Gabriel fut incapable de relier cette rencontre à un quelconque mythe connu et se dit qu’il avait encore beaucoup à apprendre et à découvrir. Les saisons semblaient similaires et un clément soleil d’octobre réchauffait les lieux tout en les baignant de la douce lumière d’automne.


  Catalyn les dirigeait vers le nord. Gabriel soupçonnait que l’Université d’Etsai se trouvait au même endroit que celle qu’il fréquentait. Ses pensées furent troublées par une bourrasque inattendue. La température grimpa d’un coup et il se mit à transpirer abondamment. Des flammèches naissaient dans les rafales de vent.


  La curiosité prit le pas sur la raison et Gabriel en attrapa une. Il ressentit l’immense pouvoir qui en émanait. Ce feu provenait de l’énergie de quelqu’un, de son essence même, en aucun cas d’un phénomène naturel. Qu’une si petite fraction détienne tant de force l’émerveillait. Elle était pleine d’impétuosité, de fougue et il n’eut pas le cœur de la retenir plus longtemps dans sa main. Elle s’échappa et virevolta autour des bâtiments, pour la plupart en bois, et repartit dans les airs. La bourrasque cessa aussi brusquement qu’elle était arrivée.


  De hautes herbes parsemaient les trottoirs et les devantures de certaines maisons. Elles se mêlaient avec harmonie aux constructions et aux solides rues pavées. Des lutins aux longues oreilles et à la chevelure de branchages sortirent de leurs cachettes de verdure. Ils vinrent tourner autour des longues jambes des humains, touchant la matière rugueuse de leurs jeans qui les intriguait au plus haut point.


  Catalyn voulut les chasser d’un coup de pied, mais Ethan s’y opposa. Il joua un peu avec eux. Il parvint, grâce à un exotique mélange de français, de mauvais espagnol et aidé par Gabriel et ses connaissances en basque, à comprendre leur nom. Iratxo. Gabriel ayant pris soin de préciser que le son ch s’écrivait avec un x en basque, le lutin apprécia que cet étranger ait pris la peine de ne pas écorcher son nom.


  Cette parenthèse bucolique fut écourtée par Maeder, reprise par ses migraines. Une horde sauvage de pensées bigarrées, dans des dialectes inconnus, assaillaient l’esprit de la jeune femme. Elle tenta de les bloquer, mais était très loin de la maîtrise nécessaire. Elle ne trouva qu’une solution pour éviter de devenir folle. Se concentrer sur son compagnon.


  —Gaby, on avance? Vous jouerez avec les lutins plus tard.


  —Allons-y.


  —Oui, je suis chiante, l’admonesta Maeder.


  —Je n’ai rien dit de tel.


  —Tu l’as pensé tellement fort que je l’ai entendu.


  Tout à sa découverte de ce monde, Gabriel passa à côté de l’allusion et reprit la route. Maeder se colla à lui et murmura à son oreille.


  —Alors comme ça, tu t’interroges sur la jupe de miss assassine, hein? minauda-t-elle.


  —Quoi? Je me demande pourquoi elle met cette tenue et si c’est une information importante par rapport à Etsai, se défendit Gabriel.


  —Ouais à d’autres! Elle est bien roulée, la blondinette, non?


  —Pourquoi tu me parles de ça, tout à coup?


  —Tu as une vision bien précise de sa silhouette de dos, je trouve.


  —Mais… tu es en train de lire mes pensées, là? Qu’est-ce que tu fous? demanda Gabriel en essayant, bien difficilement, de ne le chuchoter qu’à elle.


  —Faut bien ça pour savoir où tu en es, mon chéri.


  —Tu n’as pas besoin de ça, je suis honnête avec toi. Tu devrais le savoir depuis le temps.


  —Tu t’es bien gardé de mentionner ton attirance pour la nana d’un autre, rétorqua Maeder.


  —Je n’ai pas d’attirance pour elle, elle est juste bien foutue. N’importe quel gars avec une paire d’yeux s’en rendrait compte. Je n’en ai pas parlé parce que ça n’a aucune importance!


  —Va savoir, tu es peut-être en train de tomber amoureux d’elle sans t’en rendre compte. Ce ne serait pas la première fois.


  Gabriel se raidit et encaissa la pique avec difficulté. La réalisation de son amour pour Maeder, qu’il s’était dissimulé à lui-même pendant cinq longues années, l’avait bouleversé. Tout s’était bien terminé quand elle avait répondu favorablement à sa déclaration, mais la voir supposer qu’il pourrait en être de même pour une autre, le révoltait.


  —Je ne tombe pas raide dingue du premier cul qui me passe sous le nez, cracha Gabriel, excédé.


  Maeder sentit, avec bien trop d’acuité à son goût, la colère que son amoureux essayait de contrôler. Mortifiée de l’avoir blessé sans raison, mais trop fière pour l’admettre, elle s’efforça de reporter son pouvoir de télépathie ailleurs. N’importe où sauf sur celui qui venait de lâcher sa main.


  Une petite voix dans sa tête lui sembla familière. Elle arrêta de marcher, ignora le grognement de Gabriel et les silences inquiets des autres, qui n’avaient pu ignorer la dispute, et ferma les yeux. Il n’y avait aucun doute, elle connaissait cette voix, mais pas sous cette forme. C’était sans doute une personne de son entourage, mais dont elle n’avait jamais encore pénétré l’esprit.


  —Par là, il y a quelqu’un que je connais, dit Maeder en pointant une rue sur sa droite.


  Un silence gêné accompagna sa déclaration, celui de personnes qui ne savaient plus sur quel pied danser avec elle.


  —Faites pas les andouilles, explosa-t-elle. On ne connaît pas cinquante mille personnes susceptibles d’être dans le monde alternatif, non? Ça mérite pas qu’on se bouge tout de suite avant de la perdre?!


  Sans attendre la réponse, elle se précipita vers la source de cette pensée familière, sans se préoccuper de savoir s’ils la suivraient. Elle arriva devant une boutique appelée «L’amateur de thé» selon la traduction de Gabriel. La voix provenait de l’intérieur.


  Contrairement à la plupart des édifices du Pau alternatif, cette échoppe comportait une vitrine au lieu des habituels panneaux de bois. Maeder s’y colla et inspecta l’intérieur. Une forme allongée rose et blanche attira son attention et il ne lui fallut que quelques instants pour la reconnaître.


  —Mila?!


  


  7 – Le Seigneur de la Forêt


  Maeder ne perdit pas un instant de plus et pénétra dans la boutique comme une furie, Gabriel, Aymeric et Ethan sur ses talons. Sans se préoccuper de quoi que ce soit, elle prit l’hermine dans ses bras et enfouit son visage dans sa fourrure rose et blanche.


  —Qu’est-ce que tu fiches ici? s’inquiéta Maeder. Tu devrais être en train de gambader dans les montagnes, pas de jouer les mannequins dans une vitrine en ville! Et c’est quoi cette chaîne?


  Une longue chaîne d’argent se terminant par un collier de cuir, reliait Milathea à un pilier de bois. L’hermine qui avait rencontré Gabriel et ses amis dans les Pyrénées, quatre mois plus tôt, n’était plus l’être joyeux et enjoué qu’ils avaient connu. Ses grands yeux tristes étaient ceux d’un animal de compagnie, privé de liberté, forcé de servir de mauvais maîtres.


  —J’ai été kidnappée, expliqua Mila, et…


  —Quelle est cette intrusion dans mon établissement? tonna une voix féminine courroucée.


  Gabriel se tourna vers la propriétaire de «L’amateur de thé» et découvrit une humaine, dans la trentaine, qui les toisait d’un air mauvais, bras croisés pour montrer sa désapprobation. Son visage très pâle mettait en valeur ses yeux clairs entourés d’un maquillage appuyé, d’une couleur rouge terreuse. Sa longue chevelure mauve, tirant vers le lilas, se terminait en plusieurs nattes tressées. De longues boucles d’oreilles en laiton, finement ornées, assorties à ses nombreuses bagues et bracelets, s’agitaient comme pour refléter sa colère.


  —Pardonnez-nous, dit Gabriel en signe d’apaisement, nous avons reconnu notre amie dans la vitrine de votre établissement et nous avons été très surpris de l’y voir.


  —Votre amie? Et puis quoi encore? Savez-vous seulement ce que cet animal m’a coûté?


  —Animal? C’est un être intelligent, s’offusqua Gabriel.


  —Vous venez de l’autre monde, ça se voit, rétorqua la femme en désignant les vêtements des intrus. Ne vous avisez pas de me donner des leçons! Soit vous êtes ici pour acheter mes herbes et infusions, soit vous partez.


  Maeder s’éloigna de Mila pour intervenir dans la conversation. Les mâchoires serrées et le regard sombre, elle venait de trouver sur qui passer ses nerfs. Sa colère l’aida à faire taire toutes les voix intérieures qui l’assaillaient pour se concentrer sur celle de la propriétaire de Mila.


  —Vous êtes bien pressée de nous voir partir, pour une commerçante, insinua-t-elle. Faut pas être nerveuse comme ça, c’est mauvais pour le cœur.


  —Comment osez-vous vous moquer de moi?! hurla l’herboriste.


  —Appelons la police, enfin la garde, ou je ne sais comment vous l’appelez dans cette ville, bluffa Maeder. Je suis certaine qu’ils seront enchantés de vous entendre parler du kidnapping de notre AMIE.


  Gabriel et les autres retinrent leur souffle, espérant de tout cœur que Maeder avait puisé des informations dans l’esprit de cette femme et qu’elle n’avançait pas au hasard.


  La commerçante resta silencieuse.


  —C’est bien ce que je pensais, triompha la télépathe. Vous allez gentiment détacher Mila et tout ira pour le mieux dans le meilleur des mondes.


  —Vous vouliez dire que vous allez me dédommager de ce préjudice, contra l’herboriste, bien décidée à ne pas se laisser faire.


  —Pas de problème, dites-moi une somme.


  Maeder remarqua l’éclair d’avidité dans l’œil de son adversaire et capta une pensée bien troublante: «Elle ne sait rien des monnaies en cours dans ce monde, cette gamine est perdue!».


  —Une trentaine d’aventurines vertes plus quatre ou cinq tourmalines feront l’affaire, proposa la commerçante.


  —C’est bien trop cher, hasarda Maeder.


  —J’ai pensé que ce serait plus pratique pour des étrangers comme vous, mais j’accepte les pièces d’or bien évidemment. Uniquement celles estampillées par notre seigneur Etsai, cela va sans dire.


  Maeder tenta de marchander tout en scannant les pensées de son interlocutrice, mais elle avait affaire à une redoutable négociatrice et il était évident qu’elle s’enlisait.


  Catalyn, restée silencieuse depuis le début, prit la parole.


  —Je travaille pour la famille Kovaçi, dit-elle doucement. Je pourrai glisser un mot en votre faveur, si vous vous montriez compréhensive.


  Le teint pâle de la vendeuse devint blafard. Elle ouvrit la bouche sans trouver les mots, tel un poisson hors de l’eau qui cherche désespérément à vivre.


  —J’ajouterai que vous avez même l’honneur de vous trouver face au fils perdu des Kovaçi, acheva Catalyn en désignant Aymeric. Il vous serait fort reconnaissant d’un tel geste de votre part.


  Aymeric parvint à décrocher un sourire encourageant, en faisant appel à toute sa maîtrise de soi pour ne pas trahir sa surprise. L’herboriste extirpa une clé d’argent d’une chaîne qu’elle portait autour du cou, et libéra Mila.


  —Je m’appelle Betolatza Emery. Vous vous en souviendrez? demanda-t-elle à Aymeric.


  —Je vous le promets, assura-t-il.


  Mila se précipita vers Gabriel et s’enroula autour de son cou, comme si elle n’en était jamais partie.


  —On peut s’en aller? demanda-t-elle avec impatience.


  Sans plus attendre, ils quittèrent la boutique. Un ange passa. Tiraillés entre l’envie de questionner Catalyn sur ce qu’était la famille Kovaçi et celle d’interroger Mila sur ce qui lui était arrivé, personne n’osait prendre la parole.


  Gabriel fut le premier à prendre une décision et expliqua brièvement à Mila où ils se rendaient. La petite hermine sursauta en apprenant leur destination, mais choisit néanmoins de rester avec eux, assurant qu’elle pourrait être utile. Venant tout juste d’être libérée, elle préférait ne pas être seule, malgré les risques de ce périple. Catalyn reprit la tête du groupe et les mena à travers les rues d’une ville aux allures médiévales.


  Aymeric se mit à côté de sa promise et tenta d’en savoir plus sur la réputation de sa famille. Gabriel en profita pour parler avec Mila à voix basse pour que Catalyn ne les entende pas. Son amie connaissait très peu ce Pau alternatif, puisqu’elle vivait dans les montagnes en temps normal. Elle avait entendu quelques clients parler de la famille Kovaçi, des humains de l’autre monde, sous la coupe d’un dénommé Stefan Popesco, un homme très dangereux au service d’une puissante entité de ce monde. Personne n’osait prononcer son nom, mais Mila voyait bien qu’ils en avaient tous très peur, tout comme de son émissaire.


  Maeder et Ethan scrutaient les alentours, se demandant ce qu’ils allaient bien pouvoir rencontrer d’autre. L’agencement de ce Pau alternatif continuait à correspondre avec la ville qu’ils connaissaient.


  La verdure prenait le pas sur la civilisation. Une forêt dense naissait devant leurs yeux, apportant ses senteurs de bois et de terre. Catalyn leur indiqua que l’Université se trouvait dans une clairière, à une demi-heure de marche. Gabriel fut surpris de comprendre que même les distances s’avéraient identiques entre les deux mondes. Au bout d’un quart d’heure de marche, ils sortirent du centre-ville pour entrer dans l’équivalent de la «zone sans âme» – selon la définition de Gabriel – de leur ville. Pourtant, les fragrances animales qui émanaient de ces bois laissaient penser qu’ils étaient loin d’être sans âme, justement.


  Gabriel jeta un œil à Maeder, s’inquiétant de son état. Elle gardait les sourcils froncés, regardant de part et d’autre, comme attirée par des sons qu’elle seule entendait. Avec un soupir, il comprit qu’elle continuait à utiliser sa télépathie à tout-va. Des cernes se creusaient déjà sous ses yeux, c’était sa fichue fierté qui la faisait tenir debout.


  Il vint derrière elle et la prit dans ses bras.


  —Ma dame se sent-elle prête à affronter une forêt infestée de dangers? susurra-t-il à son oreille.


  —Ta dame serait infiniment mieux préparée avec un mug de café. Ou deux. Ou en intraveineuse, même, soupira Maeder.


  —Vous aurez tout cela dès que nous rentrerons, je vous le promets.


  —Avec un petit croissant et une chocolatine? demanda-t-elle en battant des cils.


  —J’irai dans les terres de chasse de la boulangerie pour ramener du gibier, se vanta Gabriel qui reçut un baiser en récompense de son dévouement.


  Conscients qu’ils n’étaient pas seuls, les amoureux se remirent en route avec le reste de la troupe. La forêt était sauvage, sans nulle trace de sentier, de marque dans les arbres ou de quelque repère que ce soit. Catalyn s’orientait pourtant sans hésitation, attentive et efficace.


  Alors qu’ils étaient à mi-chemin, d’après leur guide, un bosquet s’anima. Un être gigantesque, qui était allongé sur le sol, se releva, puis déroula ses trois mètres avant de dominer les humains de toute sa taille. Son corps vert de gris, recouvert de poils, se confondait avec son environnement. Une barbe immense, et une chevelure que n’aurait pas reniée Raiponce, cascadaient autour de lui en boucles sauvages. On distinguait une ceinture de cuir où pendaient des cailloux et des os de formes diverses.


  La créature prononça, ou plutôt rugit, une phrase dans une langue inconnue. Catalyn se crispa et ouvrit les mains. Aymeric comprit qu’elle se tenait prête à matérialiser ses dagues, bien loin du rôle de guide qu’elle était censée tenir. Mila tenta de se cacher sous la veste de Gabriel qui s’avança, en se plaçant légèrement devant Maeder.


  —Nire errespatu, Basajaun, dit-il en s’inclinant.


  Maeder l’imita, tentant de prononcer la même chose sans trop écorcher la phrase. Après un instant d’hésitation, Ethan fit de même, suivi par Catalyn et Aymeric dont les paroles n’avaient plus qu’une vague ressemblance avec les mots de Gabriel.


  Cette attitude sembla plaire à leur interlocuteur qui eut un hochement de cheveux approbateur. Gabriel se lança dans une autre tirade en hésitant.


  —Barkatzen gurekin, genuke…


  —Ton basque est trop mauvais, petit, interrompit le Basajaun.


  —Oh, toutes mes excuses, répondit un Gabriel contrit.


  —Mais j’apprécie l’effort. Et tu m’as reconnu, je n’aurai pas cru cela possible d’un humain de l’autre monde. Ma réputation aurait-elle franchi les portes dimensionnelles? se félicita le Basajaun.


  —De nombreuses légendes parlent du Seigneur Sauvage, noble Basajaun, le maître des forêts.


  Cette réponse sembla le satisfaire et Gabriel s’enhardit.


  —Nous souhaiterions traverser votre domaine pour nous rendre à l’Université d’Etsai.


  —Impossible, grogna le Seigneur Sauvage. Personne ne traversera ma forêt tant que je ne l’aurai pas retrouvé.


  —Retrouvé quoi, noble seigneur?


  —Retrouvé le peigne d’or de Basandere, ma femme. Elle l’a égaré quelque part dans ces bois ou un berger des environs le lui aura dérobé. Si vous voulez passer, aidez-moi à le dénicher.


  —Elle l’aurait perdu là où nous trouvons? supposa Gabriel.


  —Je n’en sais rien. Quelque part dans la forêt. J’ai commencé par ici, au hasard.


  Gabriel essaya d’imaginer le temps qu’il faudrait pour trouver un peigne, même conçu pour une géante de trois mètres, dans une forêt de cette taille et frémit.


  —J’ai peur, noble Basajaun, que ces recherches ne nous prennent des jours…


  —Peu m’importe! rétorqua-t-il.


  Sans attendre de réactions de la part des humains, le Basajaun s’agenouilla et se mit à fouiller méthodiquement parmi les branches mortes, remuant la terre et les feuillages.


  —On en a pour des jours, des semaines même, grimaça Maeder à ses amis qui s’étaient rassemblés. Je vais le scanner pour voir s’il y a des indices dans sa tête.


  —C’est dangereux, objecta Gabriel. Tu es épuisée, tu ne sais pas comment il va réagir s’il s’en rend compte. Ou même s’il a des défenses mentales.


  —Je suis une grande fille, Gaby, laisse-moi! répliqua-t-elle avec autorité.


  Maeder se concentra, mains sur les tempes. Elle se mit à gémir de douleur, mais ne cessa pas de fouiller dans les pensées du géant sous les yeux de son amoureux, mort d’inquiétude et tiraillé par l’envie de l’interrompre.


  —Je n’ai rien trouvé, finit-elle par avouer.


  Gabriel ne réussit pas à masquer son soulagement, ce qui vexa la jeune femme.


  —Gaby, qu’est-ce que tu sais de lui? s’enquit Aymeric.


  —Il y a des variantes dans les légendes, il est tantôt amical, tantôt néfaste. Heureusement pour nous, on a droit à la première hypothèse, semble-t-il! Il représente le savoir ancien, avant que la religion catholique ne s’implante au Pays Basque.


  —Pau est en Béarn, pas au Pays Basque, releva Ethan. Si tu dis à un palois qu’il est basque, t’as intérêt à courir très vite!


  —Ouais, bon, tu m’as compris. En tout cas, dans les contes, ce sont les symboles chrétiens qui permettent d’échapper au Basajaun. Genre se réfugier dans une église ou faire sonner les cloches.


  —Je vais t’en faire sonner des cloches, moi, maugréa Maeder.


  —Il aime les jeux aussi, reprit Gabriel en ignorant la pique. On pourrait tenter de le défier sur ce terrain.


  —Pourquoi ne pas le tuer, tout simplement? s’étonna Catalyn. Aymeric a une épée, une force impressionnante et tu maîtrises le feu. Avec mon aide, on le taillera en moins de deux!


  Cette proposition de Catalyn sonnait comme une évidence pour elle. Son ton sous-entendait qu’elle ne comprenait sincèrement pas pourquoi personne n’y avait songé. Gabriel en eut le sang glacé en imaginant ce que cela disait de la personnalité de la jeune femme. L’hypothèse de l’assassin surentraîné devenait de plus en plus crédible.


  —On ne… on ne tue pas les gens, bredouilla-t-il, désarmé de devoir s’expliquer. Je sais pas, ça… ça se fait pas quoi.


  —C’est une solution rationnelle et pragmatique, insista-t-elle.


  —Pas vraiment morale, non?


  —La morale sert peut-être dans le monde douillet dans lequel tu as vécu, mais pas dans le mien, affirma Catalyn.


  —Pas de tuerie, s’interposa Aymeric. On se défend si on est attaqué, rien d’autre.


  Catalyn soupira, mais son désir d’éviter de froisser ce fiancé récalcitrant prit le dessus. Aymeric décida de défier le géant au bras de fer, sous les hoquets de surprise de ses compagnons. Le Seigneur Sauvage accepta le duel avec un plaisir non dissimulé.


  Mettre les deux protagonistes à la même hauteur ne fut pas une mince affaire. Le Basajaun dut s’allonger pendant qu’Aymeric grimpait sur une souche pour que leurs mains se touchent. Gabriel donna le top départ et les deux adversaires attaquèrent.


  Aymeric comptait sur l’effet de surprise et donna une forte impulsion dès le début. Il prit l’ascendant et eut la satisfaction de voir le géant grimacer. Cependant, leurs forces s’équilibrèrent rapidement. Aymeric puisait sans restriction dans la puissance surnaturelle que lui conférait son pouvoir. Il faisait jeu égal avec son adversaire.


  —Pas mal pour un humain, le complimenta le Basajaun qui exhalait une âpre odeur de sueur. Je ne pensais pas pouvoir m’amuser autant.


  Le seigneur de la forêt enfonça sa main gauche dans la terre. Un grondement naquit dans sa poitrine, l’air se mit à vibrer et les branches des arbres tremblèrent. Le son se fit plus puissant, les oreilles sifflèrent et les oiseaux s’envolèrent. Le bras d’Aymeric partit en arrière, le karatéka faisant face à toute la force d’un être mythologique, puisée de la terre elle-même.


  Sa main claqua sur la souche d’arbre qui le soutenait, la fendant en deux. Vaincu, Aymeric massa son épaule et son coude, rassurant ses amis sur l’absence de blessure sérieuse.


  —Reviens quand tu veux, s’amusa le Basajaun. Et maintenant, retrouvez le peigne de ma femme!


  —Mon idée vous paraît toujours aussi folle? murmura Catalyn.


  Gabriel se creusa la tête pour trouver une autre solution. Il ne voulait même pas penser à leurs chances de victoire. L’idée d’agresser cet être dont il avait lu tant de légendes, lui répugnait. C’était un protecteur des hommes, un défenseur de la forêt. Pas une rencontre de jeu vidéo à combattre pour gagner de l’expérience!


  —Oh, je sais! s’exclama Ethan. J’ai une idée trop géniale.


  —Misère… se lamenta Maeder par anticipation.


  —Basajaun, je te défie dans un duel d’esprit!


  


  8 – À malin, malin et demi


  Un silence assourdissant accueillit le défi d’Ethan. Le Basajaun s’approcha du geek dégingandé et se pencha vers lui.


  —Si je gagne, l’humain, vous vous mettez à la recherche du peigne d’or de ma femme. Et vous ne vous arrêterez pas avant de l’avoir trouvé. Il n’y aura plus de discussion.


  —C’est d’accord, accepta Ethan.


  —Tu dois me le promettre, précisa le Seigneur Sauvage en lui tendant son énorme paluche.


  Avant que Gabriel n’ait eu le temps de le prévenir à quel point cette promesse allait l’engager, Ethan serra la main de son adversaire.


  —Marché conclu! Le premier qui donne trois mauvaises réponses a perdu.


  —Tu as choisi les termes du défi, je commence à poser les questions.


  —C’est juste, admit Ethan.


  —Quel est mon âge?


  Ethan resta bouche bée devant la question. Il s’attendait à des énigmes comme le firent Gollum et Bilbo. Avec l’aide de ses amis, il aurait bien trouvé la bonne réponse. Mais là…


  —C’est introuvable! protesta-t-il.


  —Ha ha, tu aurais dû être plus précis dans les termes de ton duel, petit homme! Allez, je vais te motiver et je te promets un sac d’or si tu trouves la bonne réponse.


  —En quoi ça va m’aider à trouver?! s’exclama le geek désemparé.


  —Un âge et un sac d’or… ça me dit quelque chose, murmura Gabriel pour lui-même.


  Il ferma les yeux et se concentra. Cela venait forcément d’un conte, mais lequel? Ses amis se turent, cessèrent presque de respirer, conscients qu’il représentait leur seule chance de ne pas passer leurs journées le nez dans les feuilles.


  Maeder voulut aider à son tour et s’introduisit dans l’esprit de Gabriel. Elle lui prit la main pour faciliter sa télépathie. Elle ressentit un maelstrom d’émotions, de souvenirs confus que Gabriel cherchait à réagencer. Puis, elle sentit que ses pensées dérivaient sur la petite main qu’il tenait.


  —Gaby, chuchota Maeder à son oreille, attends qu’on soit chez nous avant de m’imaginer toute nue.


  —Toute nue! Oui, c’est ça la réponse!! s’écria Gabriel avant de devenir écarlate.


  Ses amis éclatèrent de rire devant sa gêne. Même le Basajaun se joignit à l’hilarité générale et fit tomber la tension qui les étreignait.


  —Ethan, tu peux utiliser ton pouvoir ici? demanda Gabriel. Ne dis pas ce que c’est, réponds juste oui ou non.


  —Oui, sûrement. Je dois le faire tout nu ou c’est réservé à Maeder? ironisa Ethan.


  —Ouais, moque-toi, grommela Gabriel.


  —Ou peut-être Catalyn, alors?


  Le raclement de gorge d’une certaine brune jalouse incita Ethan à ne pas pousser la plaisanterie plus loin. Le geek de la bande se planta devant le Basajaun et se concentra. Des billes de lumière naquirent dans les branches des arbres environnants et flottèrent vers lui. Les fougères, les buissons, la terre elle-même s’illumina. Ethan rassembla cette énergie et projeta le Pollen le plus étendu et le plus brillant qu’il ait jamais produit. Une pluie de fleurs multicolores tomba sur le groupe.


  De profondes émotions positives les saisirent. Aymeric s’imagina au dojo, travaillant ses katas encore et encore, découvrant de nouvelles techniques et rêvant de faire naître son propre art martial. Ethan se rêva dans une bibliothèque géante, aux rayonnages infinis, amoureusement entretenus par un bibliothécaire orang-outang.


  Encore liés par le pouvoir de télépathie, Gabriel et Maeder partagèrent le même souvenir, celui du soir où il avait confessé son amour pour elle. Il ressentit pour la première fois ses émotions à elle, cette fausse assurance affichée alors qu’elle n’en pouvait plus d’attendre qu’il parle. Cette inquiétude sourde de s’être trompée sur lui et sur ses sentiments, qu’il ne dise pas ce qu’elle mourait d’envie qu’il confesse.


  Maeder, quant à elle, eut une plongée profonde dans les émotions de Gabriel. Elle savait déjà pourquoi il avait tant hésité, mais cette fois, elle découvrit tous les enjeux qu’il y avait pour lui. Elle comprit le côté irrémédiable de cette déclaration d’amour, qui aurait tout détruit si elle n’avait pas été réciproque.


  Catalyn et Mila restèrent muettes, mais l’une gardait un sourire rêveur aux lèvres et l’autre émettait de petits couinements de plaisir. Le Basajaun poussa un profond soupir de satisfaction.


  —Ma foi, voilà neuf cents ans bien comptés que je suis au monde et je n’ai jamais rien vu de pareil, soupira-t-il.


  —Vous avez neuf cents ans! réalisa Ethan, sortant de sa bulle.


  —Bonne réponse, confessa le Seigneur Sauvage.


  Ethan se tourna vers Gabriel et s’inclina bien bas.


  —Comment t’as fait?


  —C’est toi qui as épaté tout le monde, non? Tu n’avais jamais produit un Pollen pareil!


  —Ouais, mais c’est toi qui m’as dit le faire. Comment tu as fait? insista Ethan.


  —Je me suis souvenu d’un conte qui s’appelle «L’âge du diable», expliqua Gabriel. Une femme s’était dévêtue, enduite de miel, puis de plumes pour faire une apparition qui surprendrait le diable et l’amènerait à dévoiler son âge. Tout ça pour gagner un défi. Je te fais la version courte de l’histoire, hein!


  —Bien joué. À moi de proposer une énigme, se souvint Ethan. Voyons voir… oh! Que pourrai-je demander d’autre? Qu’est-ce que j’ai dans ma poche?


  Le Basajaun fronça les sourcils, voulut protester, mais se ravisa et se mit à réfléchir à la réponse. Il pensa, pensa et pensa encore…


  Le temps passa.


  À tel point que Maeder murmura un «Et si on y allait?» qui recueillit l’assentiment général. Sur la pointe des pieds, sans déranger la concentration du seigneur de la forêt qui, yeux clos, s’efforçait de trouver la bonne réponse, le groupe s’éloigna.


  Dès qu’ils estimèrent avoir mis une distance respectable, ils se mirent à courir, guidés par Catalyn qui leur promettait que l’Université n’était plus très loin. Quelques minutes après, ils aperçurent, en effet, l’orée de la forêt et quittèrent le territoire du Basajaun.


  Un groupe de bâtiments impressionnants se tenait devant eux. Construits en pierre de taille, ils s’élevaient sur plusieurs étages terminés par un toit d’ardoises. Gabriel avait plus ou moins le plan de son université en tête et constata que les constructions étaient les mêmes. Il repéra un bloc qui correspondait à la fac de droit, qu’il connaissait peu. Plus loin, sur la gauche, s’en trouvait un autre, similaire à l’UFR de Lettres qu’il fréquentait. Quel monde avait bien pu influencer l’autre?


  Si tout était similaire à son Pau, il y aurait près de dix bâtiments distincts, entourés par de grandes étendues herbeuses, celles qui devenaient si désagréablement boueuses dès les premières pluies et qu’il exécrait. Où trouver Erléa Soubrié là-dedans, se demanda-t-il?


  Cependant, il y avait un problème plus urgent à résoudre.


  —On en parle du grand machin qui nous empêche de passer, ou pas? s’enquit Ethan.


  Le grand machin en question était un être humanoïde, aussi immense que le Basajaun, au corps recouvert d’une armure métallique et porteur de deux épées croisées devant lui. Seuls son torse et la partie supérieure de son corps étaient visibles, comme si la moitié inférieure s’enfonçait dans les étages de l’UFR de Droit alternatif.


  —Ça ne donne pas envie de sécher les cours, reprit Ethan, si jamais on se fait couper en deux au moindre retard.


  —Il ne nous fera rien, s’interposa Catalyn. J’ai l’autorisation de venir ici, ça lui suffit. Restez bien près de moi et ne vous baladez pas n’importe où. Sinon, le Gardien croira qu’il y a bœuf sous pré et vous mettra dehors vidi vici.


  —On dit baleine sous gravillon et manu militari, mais bœuf sous pré, c’est joli aussi, apprécia Ethan. J’adore ta façon de martyriser nos expressions.


  Catalyn se fendit enfin d’un charmant sourire et se détendit quelque peu. Elle les fit entrer dans le premier bâtiment et monter au premier étage. Elle demanda à Aymeric de venir à côté d’elle et lui présenta les lieux. De nombreux humains étaient présents dans les salles de classe et dans les couloirs, ne différant en rien des étudiants du monde normal. Mis à part une tenue traditionnelle basque proche de celle que Catalyn avait choisie.


  Elle s’arrêta devant une porte semblable à toutes les autres et apostropha Aymeric.


  —Avant que vous ne parliez avec Erléa Soubrié, n’oubliez pas que je vous ai conduits ici de mon plein gré, en signe de bonne volonté, insista-t-elle.


  Sans attendre de réponse et sans se soucier de la perplexité engendrée, elle tourna la poignée et se plaça sur le côté, sans vouloir pénétrer dans la pièce. Gabriel prit les devants.


  Une épaisse brume blanchâtre emplissait l’air et Gabriel ressentit tout de suite les effets du manque d’oxygène. Ce brouillard semblait pesant et pourtant il stagnait à hauteur d’homme. Gabriel remarqua qu’il n’y avait pas un filet de brume sous ses pieds.


  Conscient d’avoir machinalement repris son rôle de leader du groupe, il réalisa qu’il redevenait en partie responsable du sort de ses amis. Il s’était précipité dans la pièce sans se méfier de l’attitude de Catalyn. Il décida de boire le calice jusqu’à la lie et d’avancer. Il entendit des marmonnements en provenance du fond de la pièce. Il distingua une silhouette penchée sur une table et voulut s’en approcher.


  Il ne fut pas assez silencieux et entendit une voix énoncer des paroles en basque, trop complexes pour qu’il les traduise à la volée. Une fenêtre s’ouvrit et le brouillard s’y engouffra, comme répondant à la volonté de la femme que Gabriel découvrait.


  Avec la démonstration d’un pouvoir magique et ses récents déboires avec l’Harlequine, Gabriel s’attendait à tout sauf à rencontrer une vieille dame de quatre-vingts ans. Elle l’observait d’un air intrigué sous ses lunettes épaisses, emmitouflée dans un pull au motif habituellement réservé aux cadeaux de Noël dans les séries anglaises. Il aurait tout à fait imaginé cette dame devant Questions pour un Champion ou une partie de Scrabble. Pas vraiment dans l’université diabolique d’un monde parallèle peuplé de créatures mythologiques basques!


  Il s’attendait encore moins à sa réaction quand Catalyn se décida à entrer dans cette pièce. Les yeux de la super-mamie se mirent à jeter des éclairs et elle se leva d’un bond, la main tendue vers la jeune guide, un nouveau sortilège au bord des lèvres.


  —Attendez! s’écria Gabriel. Elle ne vous veut aucun mal!


  —Mais bien sûr… grogna-t-elle en retour.


  —Catalyn est ici pour nous aider à trouver Erléa Soubrié!


  —C’est moi, répondit-elle sans se départir de sa méfiance.


  —Nous avons besoin de votre aide pour soigner notre ami, c’est Ainara Saracha qui nous a parlé de vous.


  —Ah, la petite Ainara? Ça fait longtemps que je ne l’aie pas vue.


  Erléa finit par baisser la main devant l’attitude docile de Catalyn et s’apaisa. Le reste de la troupe entra à son tour dans la salle qu’elle occupait. Gabriel répondit à une batterie de questions sur sa mère, essayant d’éluder autant que possible, mais sans succès. Il ne put, non plus, garder pour lui sa filiation avec Ainara.


  Cela lui rapporta, malgré tout, la sympathie d’Erléa, qui tenait sa mère en haute estime.


  —Je suis la Souveraine de Pau, expliqua Erléa Soubrié. Je suis bien herboriste et guérisseuse dans notre monde, mais j’ai aussi un autre rôle. Je dois m’assurer que le portail permettant de traverser les mondes reste le plus hermétique possible.


  —Le funiculaire? comprit Gabriel. Sans vouloir vous offenser, il ne nous a pas été si difficile de l’utiliser pour venir à votre rencontre.


  —S’il était possible de le fermer entièrement, ce serait déjà fait, soupira la magicienne. Il existe un rituel très puissant qui empêche les êtres dotés d’un certain niveau de pouvoir de passer le Seuil. De cette manière, notre civilisation est protégée de toute agression sérieuse. Ma magie est tournée vers le renforcement quotidien de ce sortilège. Notre monde a perdu la majeure partie de sa magie ambiante, mais il est toujours possible d’en prélever pour maintenir cette barrière.


  —Est-ce que vous ne la prendriez pas dans cette zone sinistre de la ville, entre le centre-ville et la fac? réalisa Gabriel. Dans ce monde, il y a une forêt luxuriante et un Basajaun en grande forme qui y vit. Le contraste est étonnant par rapport à ma version de Pau.


  —Tu as tout compris, le félicita Erléa. Malheureusement, le Seuil n’empêche pas la famille Kovaçi de passer et cela a permis à votre «amie» Catalyn de me piéger ici. Sans moi, la barrière s’étiole et, bientôt, n’importe qui, mais surtout n’importe quoi, pourra traverser et causer des ravages.


  —Où sont les Kovaçi en ce moment? intervint Aymeric.


  —Tu ne le sais pas? s’étonna la Souveraine. La petite Catalyn devrait pouvoir te le dire… Oh! À moins qu’elle n’en soit empêchée… par Stefan, peut-être?


  —Je vous interdis de prononcer son nom! cracha Catalyn.


  Elle avança vers la vieille femme avec des intentions belliqueuses évidentes.


  —Si tu oses déclencher un combat ici, tu sais qu’il ne faudra que quelques instants aux serviteurs d’Etsai pour t’expédier hors de l’université. Tu risques de ne pas apprécier leurs méthodes, exposa Erléa. Toute farouche guerrière que tu es, tu ne fais pas le poids.


  —Ils ne me font pas peur, pas plus qu’une vieille femme impotente qui baignera dans son sang bien avant qu’une aide quelconque n’arrive! cria Catalyn.


  Gabriel approcha tout doucement des deux femmes, s’interposant entre elles sans le moindre geste brusque, priant avec ferveur pour ne pas se faire poignarder ou carboniser dans la seconde.


  —Personne ne va égorger personne, dit-il avec la tranquillité d’esprit d’un lapin sur l’autoroute. Et on va éviter d’aborder le sujet de… de celui dont on ne doit pas prononcer le nom.


  —Nom de code Vold… Aïe! Pourquoi tu me tapes? pleurnicha Ethan en frottant son bras meurtri par le coup de coude de Maeder.


  —Madame Soubrié, reprit Gabriel, nous sommes venus vous demander si vous pouvez soigner l’amnésie d’Aymeric. Elle est causée par la magie, les moyens conventionnels sont inopérants. Catalyn, tu veux bien nous attendre dehors avec Ethan et Maeder, s’il te plaît?


  La blonde hésita, mais finit par accepter. Gabriel avait toute confiance en Ethan pour dédramatiser la situation et lui redonner le sourire en changeant de sujet. Et encore plus confiance en son amoureuse pour assurer en cas d’imprévu.


  Malgré l’évidente nervosité de Catalyn et ses incontestables talents combatifs, Gabriel restait persuadé qu’elle n’était pas un danger pour eux. Elle avait eu de nombreuses occasions de se battre et s’était toujours maîtrisée.


  Erléa Soubrié fit asseoir Aymeric sur une chaise et lui posa quelques questions. Devant son ignorance des événements ayant mené à son envoûtement, elle se résigna et commença à psalmodier. Ses mains se nimbèrent d’une aura blanchâtre et elle les approcha des tempes de son patient. Un nuage noir se forma autour du visage d’Aymeric et des éclairs crépitèrent. Le karatéka se redressa d’un bond et jeta la guérisseuse au sol. Les yeux entièrement noirs, il la toisa quelques instants avant de se saisir de la table d’une seule main et de la lever bien haut sans aucun effort.


  Il était sur le point de l’abattre sur Erléa quand ses yeux se mirent à ciller et à reprendre leur teinte marron habituelle. Il reposa son arme improvisée et tendit la main à la guérisseuse, contrit.


  —Cela faisait bien longtemps que je n’avais pas vu un sortilège avec des garde-fous pareils, admit Erléa en se relevant. Ma négligence aurait pu me coûter cher. Vous n’y êtes pour rien, jeune homme, mais le sortilège qui vous affecte est très puissant. Je vais devoir consacrer un temps et des ressources importantes pour vous. Je ne parle même pas encore de guérison. Il faudra, en premier lieu, identifier la nature exacte de la magie qui vous affecte avant de songer à la briser. Ceci ne sera pas gratuit.


  —Que souhaitez-vous en échange? s’enquit Aymeric, incapable de trouver les mots d’excuse adéquats.


  —Que l’un de vous prenne ma place pour que je puisse quitter l’Université d’Etsai.


  


  9 – La Fac, c’était mieux avant!


  Ethan, Catalyn et Maeder firent irruption dans la pièce, inquiets d’avoir entendu un grand bruit au moment de la chute d’Erléa. Ils découvrirent Gabriel et Aymeric stupéfaits, ne sachant que dire. Mila s’était tenue coite pendant les discussions entre humains, restant cependant toute proche de Gabriel, désireuse de le soutenir.


  Elle sursauta en l’entendant se proposer de rester dans l’Université du diable à la place d’Erléa.


  —Gabriel, non! s’écria-t-elle. Tu ne sais pas de quoi Etsai est capable!


  —Elle a raison, renchérit Aymeric. C’est une décision trop lourde de conséquences.


  —Je vais te ramener à Pau à grands coups de pied dans le derrière! Tu me feras pas un coup pareil! s’exclama Maeder. On s’en fiche que ce soit bientôt la relève de la garde et les examens pour les nouveaux capitaines!


  —Les nouveaux capitaines de quoi? s’étonna Ethan.


  —Ne détourne pas la conversation, Ethan, tu as très bien compris, répliqua Maeder.


  —Ben non, carrément pas en fait, insista le jeune geek qui reçut le soutien d’Aymeric.


  Gabriel baissa la tête devant cette unanimité contre lui, cherchant une échappatoire honorable à son élan spontané de sacrifice. Il se baissa et prit Mila dans ses bras, en quête de réconfort. C’était sans compter sur l’envie d’Erléa Soubrié de retrouver son monde natal.


  —J’accepte ta proposition, le fils d’Ainara ne peut être qu’un garçon courageux, approuva-t-elle.


  —Catalyn? héla Aymeric. Que se passera-t-il si Gabriel reste ici?


  —Pas mon problème, protesta sa fiancée. La seule chose qui m’importe est que tu viennes avec moi pour retrouver ta famille.


  —Miss blondinette a raison, trancha Maeder. On s’en fout parce que Gaby ne restera PAS ici, de toute manière. Fin du débat.


  —Hey, j’ai mon mot à dire, protesta le principal intéressé.


  —Tu as assez joué aux héros sauveurs comme ça, on rentre!


  —Si je n’avais pas joué aux héros sauveurs, comme tu dis, tu ne serais pas là pour en parler!


  —Ça ne compense pas la fois où tu as foiré les prières pour Mari, ce qui nous a coûté toute la récolte!


  —Maeder… de quoi tu parles? demanda Gabriel, inquiet tout à coup.


  —De… je sais pas, c’est pas ton souvenir? bredouilla la télépathe. J’ai cru que c’était ta voix. Il y a tellement de voix ici, c’est assourdissant.


  Erléa observait la discussion avec attention et intervint.


  —Besoin d’aide pour assimiler ses pouvoirs peut-être? Je sais faire cela aussi…


  Gabriel fit de gros efforts pour ne pas s’emporter devant cette proposition opportuniste. Il demanda à Mila si ses pouvoirs de guérison pouvaient aider Maeder, mais la petite hermine, la mort dans l’âme, dut avouer son impuissance. Elle savait soigner les blessures physiques, parfois sérieuses comme Aymeric avait pu en faire l’expérience. Cependant, celles provoquées par magie, que ce soit le sortilège dont Aymeric était victime ou les contrecoups du pouvoir de Maeder, étaient hors de portée.


  Elle ne put que confirmer qu’il fallait disposer d’une magie puissante pour cela et que, en tant que Souveraine de Pau, Erléa était dépositaire d’un savoir capable d’aider leurs amis.


  —Gaby, c’est moi qui vais rester, décida Aymeric. Je suis le principal concerné, n’est-ce pas?


  —Pas question, coupa Catalyn. Tu dois venir avec moi pour retrouver les Kovaçi, sinon tout le monde en pâtira.


  —Les mecs, vous avez trop de nanas folles de vous, résuma Ethan. C’est moi qui reste.


  —Non!! s’exclamèrent tous et toutes en chœur.


  —C’est pas juste…


  Catalyn se mit à soupirer avec ostentation et à faire les cent pas, aux prises avec un dilemme qui ne lui plaisait guère.


  —Maintenant que vous savez où se trouve Erléa Soubrié, rien ne vous empêche de revenir plus tard, non? proposa-t-elle. Après tout, elle n’ira nulle part…


  —Espèce de petite traînée! fulmina la guérisseuse.


  Cette grossière tentative de manipulation n’échappa pas à Gabriel. Catalyn ne pensait qu’à son propre intérêt. Malheureusement, elle n’en avait pas moins raison. Erléa Soubrié, sentant le vent tourner, ne comptait pas se laisser faire et être abandonnée ainsi. Elle se mit alors à raconter ce qu’elle savait de la famille Kovaçi. Ne sachant pas qu’Aymeric en faisait partie, elle ne prit aucune précaution oratoire.


  —Ce sont des tueurs, affirma-t-elle, tous les quatre. Le père, la mère et leurs deux monstres. Le petit dernier n’a même pas dix ans, mais il suit les traces de ses parents et il promet, à ce qu’on dit, dans le mauvais sens du terme. Dans votre monde, ils font partie de la mafia slovaque. Extorsions, assassinats, racket, les Kovaçi ont les deux pieds et les deux mains dans ce genre d’exactions. Ils sont associés à Stefan Popesco, un grand ponte de cette «Famille». Ils possèdent, comme lui, des capacités hors-normes. Je le sais parce qu’ils ont débarqué à Pau il y a deux-trois mois environ et qu’aucune activité surnaturelle ne peut m’échapper dans ma ville.


  —Vous n’avez pas une brigade anti-super vilains sur Pau? demanda Ethan. Il vous la faudrait.


  —J’aurai pu les arrêter s’ils ne m’avaient pas attirée dans l’Université d’Etsai, avec leur poupée blonde à l’air innocent, dénonça Erléa en fusillant Catalyn du regard.


  —Que cherchent-ils? reprit Aymeric qui sentait venir une digression typique de son ami geek.


  —Je n’ai pas eu le temps de le découvrir, seulement d’apprendre que ce Stefan Popesco est allié à une puissante entité surnaturelle d’ici, nommé Sanadriak.


  —J’ai comme un sentiment de déjà-vu, grommela Ethan.


  —Comment est-ce possible?! l’interrogea Erléa avec étonnement.


  —Cette histoire attendra, trancha Gabriel. Vous voulez nous décourager de rencontrer les Kovaçi? Très bien, avertissement entendu. Où sont-ils?


  —Je vous le révélerai si vous acceptez mes conditions.


  —Elle ment, déclara Catalyn. Elle peut vous soigner, j’en suis sûre, mais certainement pas vous donner cette information.


  —On tourne en rond, s’agaça Gabriel. Laissez-nous en discuter entre nous. Seuls. Dehors.


  Les quatre amis, accompagnés par Milathea, sortirent du bâtiment et retrouvèrent l’air libre. Maeder était soulagée d’avoir mis un peu de distance avec ces voix qui se bousculaient dans sa tête, mais sa migraine était désormais bien installée.


  La discussion s’engagea sur la marche à suivre. Aymeric était tiraillé par l’envie de voir sa famille et celle de guérir cette mystérieuse période d’amnésie qui lui masquait sans doute quelque chose d’important. Il refusait de prendre les accusations d’Erléa Soubrié pour argent comptant.


  Gabriel avait repris de la hauteur de vue et comprenait qu’autant Erléa que Catalyn cherchaient à les manœuvrer pour parvenir à leurs fins. Sans le dire, il s’inquiétait pourtant plus de l’état de sa compagne que de leurs manigances. Maeder était épuisée et continuait à tirer sur la corde sans discernement.


  La situation paraissait bloquée jusqu’à ce que Mila n’intervienne.


  —Aymeric, pourquoi tu n’as pas cherché ta famille avant? Pourquoi maintenant? s’interrogea la petite hermine.


  —Je… je ne sais pas, confessa l’intéressé.


  —C’est vrai ça, c’est pas logique, s’étonna Gabriel. Tu nous as toujours dit que tu étais seul.


  —Vous ne lui avez jamais posé la question sur ses parents? Vous, ses plus proches amis? insista Mila.


  Gabriel, Ethan et Maeder se regardèrent, incrédules, quand ils réalisèrent que cela ne leur était jamais venu à l’esprit. Pas une fois.


  —On est vraiment nuls, se flagella Gabriel.


  —Et si… et si ce n’était pas un oubli volontaire, supposa Mila à voix basse. Et si vous ne l’aviez jamais demandé parce que vous ne pouviez pas.


  —Son sortilège d’amnésie bizarre pourrait faire ça?! s’exclama Ethan. Sérieux?


  —Un pouvoir assez puissant pour ôter des années de la mémoire de quelqu’un tout en plaçant une protection face à toute tentative de dissipation? Oui, un sort pareil pourrait en être capable, confessa Mila.


  —D’un côté, on a la rencontre d’Aymeric avec sa famille – via Catalyn – aux intentions douteuses, résuma Gabriel. De l’autre, on a une guérison hypothétique qui demande un sacrifice aux conséquences inconnues.


  Et Maeder qui perd totalement pied, ajouta-t-il pour lui-même.


  Le groupe estima qu’il restait trop d’inconnues, décida de décliner les deux propositions et d’utiliser les nouvelles informations recueillies pour en apprendre plus sur Catalyn, les Kovaçi, Erléa Soubrié et la magie en général. Mila pouvait leur apporter beaucoup dans ce domaine.


  La guérisseuse fut furieuse de leur décision et les prévint qu’elle demanderait un paiement bien plus important s’ils osaient se représenter devant elle. Néanmoins, cela ne changea pas leur décision.


  Catalyn accueillit la nouvelle avec plus de flegme, presque une sorte de résignation. Elle se contenta de les guider vers le funiculaire, en faisant un détour pour éviter la forêt du Basajaun où ils ne seraient sans doute pas les bienvenus. Maeder pesta en disant qu’il aurait été adéquat de prendre ce chemin à l’aller. Leur guide leur rappela qu’elle ignorait la présence de cette créature, sans convaincre personne.


  Mila demanda à Gabriel si elle pouvait rentrer avec lui et il accepta. Il n’allait pas être simple de dissimuler une hermine rose dans une ville si peuplée que Pau, mais il sentait que ce serait le cadet de ses soucis vu tout ce qui les attendait.


  Gabriel et Maeder discutèrent longuement à l’écart pendant le trajet retour. La jeune femme craignait que sa télépathie ne disparaisse progressivement dès la sortie de ce monde, alors que son amoureux s’en réjouissait.


  Elle le titillait à nouveau sur le fait qu’il désirait sans doute lui masquer ses pensées et Gabriel comprit enfin que c’était une fausse excuse.


  —Je m’inquiète pour toi, répéta-t-il, pas pour moi.


  —Je le sais, gros bêta, avoua Maeder. J’ai encore besoin de ce pouvoir, je ne veux pas prendre le risque de retarder son utilisation et de perdre cette opportunité.


  —Cette opportunité de quoi? insista Gabriel.


  —Je veux rentrer chez moi. Voir mes parents. Voir ma mère.


  —Oh! J’aime bien Louane, mais tu es certaine de vouloir la scanner? J’ai un peu peur que ça ne te plaise pas beaucoup…


  —Je veux savoir. Trop de questions, confia Maeder.


  —Tu n’en as jamais parlé avant et tu m’as toujours semblé bien le vivre.


  —Tu ne m’as pas connue au collège, assura-t-elle.


  —Eh ben, entre ta mère, la mienne et la famille d’Aymeric, on fait une belle brochette d’éclopés parentaux, ironisa Gabriel.


  —C’est Ethan qui gère le mieux. On dirait pas, mais c’est sûrement le plus sain d’esprit des quatre, plaisanta la belle.


  —Faut que ce soit lui le chef alors, embraya le leader malgré lui.


  —Non, non, tu gardes le poste.


  —Avoue, tu veux rester la nana du boss, hein?


  —Nan, pas besoin, c’est toi qui es le consort de la princesse qui vous permet, dans son infinie sagesse, de vous mettre en avant et vous laisser croire que vous dominez la meute.


  —C’est pas complètement faux, reconnut Gabriel.


  —Tu vois! Bon, je t’ai pas trop mal choisi finalement, je vais peut-être te garder encore un peu.


  —Vous me faites trop d’honneur, Princesse. Je présume que vous irez seule voir madame votre mère, n’est-ce pas?


  —Bonne présomption, mon bon, vous commencez presque à comprendre les femmes.


  —J’essaye d’en comprendre une et c’est déjà assez de travail comme ça.


  —Je n’ai pas l’intention de te faciliter la tâche, fredonna Maeder.


  —Bizarrement, je m’y attendais un peu.


  Les tourtereaux continuèrent à roucouler sans trop se préoccuper d’observer le chemin choisi par Catalyn. Chacun savait que le retour à leur monde natal amènerait son lot de complexités et de décisions difficiles.


  Cette fois, le groupe n’avait pas à se soucier de discrétion pour prendre le portail du funiculaire qui les ramènerait chez eux. Ethan posa question sur question à Catalyn. Sur la manière d’obtenir les pièces magiques permettant d’activer le seuil, sur la nature de la barrière gérée par Erléa Soubrié, sur les différences temporelles entre les deux mondes… il était intarissable.


  Aymeric était retombé dans son mutisme habituel, bien pratique pour dissimuler sa décision à ses amis. C’était la première fois qu’il leur mentait et cela le mettait profondément mal à l’aise.


  Dès qu’il en eut l’occasion, il murmura à Catalyn qu’il acceptait sa proposition et qu’il s’éclipserait avec elle dès leur retour dans leur monde natal. Le danger devenait trop grand et il voulait assumer seul les conséquences de sa filiation. De plus, il se languissait de plus en plus de retrouver sa famille, de combler ce vide qu’il croyait avoir dépassé. Les réponses lui tendaient les bras. Il ne voulait plus attendre.


  


  10 – Décision irrévocable


  Le funiculaire ramena le groupe dans son monde, en pleine nuit comme lors de leur départ. La fatigue se faisant sentir, chacun retourna dans ses pénates prendre un repos réparateur. Ils se retrouveraient le lendemain à la première heure, espérant voir leurs problèmes sous un nouvel angle.


  Gabriel, Maeder et Mila partirent de leur côté, n’ayant que quelques minutes de marche à accomplir avant d’atteindre le boulevard des Pyrénées et l’appartement du jeune homme.


  Ethan, Aymeric et Catalyn cheminèrent ensemble quelque temps avant que le geek de la troupe ne prenne sa propre route. Les fiancés forcés se retrouvèrent seuls.


  —On a beaucoup parlé, dit Aymeric sans laisser le silence s’installer. Beaucoup débattu sur ce qu’on peut faire et ne pas faire. Je ne te poserai plus de questions, je veux rencontrer Stefan. J’agirai selon la situation, inutile de théoriser.


  —Tu as l’air décidé, approuva Catalyn. Je vais le contacter à la première heure et je te dirai ce qu’il en est.


  —Non, maintenant!


  Aymeric vit à nouveau une lueur de peur dans les yeux de la jeune femme à la simple idée de déranger ce fameux Stefan. Il avait vu Catalyn dans une situation de combat, stressante au possible, face à des créatures inconnues et elle n’avait pas flanché. Aymeric sentit une bribe de souvenir remonter à la surface, liée à cet homme, mais elle fut aussitôt étouffée et disparut de son esprit.


  À la lueur de l’expérience étrange et violente vécue avec Erléa Soubrié, le karatéka se rendit compte, pour la première fois, à quel point cette amnésie n’était pas naturelle. Elle n’était pas liée à un choc physique ou un traumatisme émotionnel, mais bien à une volonté extérieure qu’il pourrait désormais combattre!


  Aymeric n’abdiqua pas devant l’angoisse qui étreignait Catalyn et resta campé sur ses positions. La jeune femme acquiesça finalement et sortit son téléphone, d’une main tremblante. Bien qu’Aymeric ne sut traduire la discussion qui se tint en slovaque, le langage corporel de sa coéquipière parlait pour elle.


  Catalyn semblait s’excuser constamment et tout faire pour ne pas courroucer son interlocuteur. La conversation ne dura que quelques minutes et elle la résuma en un sobre «Il nous attend dans la cour du Château. Maintenant.»


  Sans attendre la réponse d’Aymeric, elle prit la direction du plus célèbre monument de la ville. Le karatéka scruta les alentours à l’affût d’une embuscade. Il lui semblait impossible d’improviser une rencontre dans un lieu si connu. Il craignait fort de se précipiter dans un piège.


  Il ne fallut que dix petites minutes pour aller du funiculaire au Château et se trouver devant les grilles closes du bâtiment. Catalyn prit la main d’Aymeric et murmura une incantation. Le monde autour d’eux s’immobilisa. Un oiseau qui volait près d’eux fut saisi dans les airs, pétrifié. La ville prit des teintes grisâtres, comme si les deux intrus avaient pénétré des limbes surnaturels.


  Catalyn sauta par-dessus le portail, Aymeric sur ses talons, et traversa en courant le pont qui menait à la cour intérieure. Celle-ci permettait d’accéder à la fois au Musée et à l’édifice historique lui-même. Dès qu’ils furent entrés dans cette cour, son pouvoir cessa et les lois de la physique reprirent leurs droits.


  Aymeric s’inquiéta à nouveau du choix de leur lieu de rencontre. Trois côtés de cette place étaient fermés par des bâtiments du Château, hauts de quatre étages. Le quatrième côté, celui qu’ils avaient pris pour venir, ne pouvait s’emprunter que par une arche de pierre, peu pratique en cas de fuite précipitée. L’endroit était donc à la fois assez isolé pour une rencontre discrète et trop isolé si les choses tournaient au vinaigre.


  À droite d’Aymeric, la porte menant à l’entrée du château s’ouvrit. Le jeune homme s’attendait à voir des vigiles alertés par leur présence via des caméras de sécurité – un tel lieu devait être sous vidéosurveillance – mais il n’en fut rien.


  Zitomir, son petit frère oublié, entra dans la cour, chaudement emmitouflé. À ses côtés, se tenait le fameux Stefan – le tressaillement de Catalyn à son arrivée ne laissait aucun doute sur son identité. Moins grand qu’Aymeric, mais atteignant tout de même le mètre quatre-vingts, il portait une chemise blanche aux manches retroussées qui dévoilaient son tatouage. Un serpent partait de ses doigts et tournoyait le long de son bras droit. Le col entrouvert laissait apercevoir quelques écailles indiquant que le reptile poursuivait sa route sur le corps de Stefan.


  Les yeux bleus du séide de Sanadriak examinaient Aymeric avec une lueur d’amusement, confirmée par le sourire en coin que l’on devinait sous sa barbe rousse.


  —C’est le moment où je suis censé dire que tu as grandi et que tu es devenu un homme, non? demanda Stefan. C’est bon pour les familles normales, ce genre de phrases creuses, pas pour nous. Tu as accepté ma proposition, m’a dit Catalyn, c’est bien cela?


  —Je suis prêt à vous rejoindre, confirma Aymeric. Cependant, je souhaite que…


  —Non! l’interrompit-il. Tu ne souhaites rien du tout. Avant toute chose, tu vas me prouver ta loyauté. Après tout, tu m’as déjà trahi une fois.


  —Je ne…


  —Tu as hérité d’une petite amnésie à ce sujet et c’est une conséquence bien trop légère pour un tel crime. Mais nous y reviendrons, fais-moi confiance. Réintégrer ta famille demandera que tu prêtes allégeance à notre Seigneur Sanadriak, dont je suis le messager, et que tu épouses Catalyn.


  —C’est d’accord, répondit Aymeric.


  —Bon début, mais il va me falloir un peu plus que les paroles creuses d’un traître pour me convaincre, même si c’est mon ancien élève préféré. Oui, oui, tu l’as oublié aussi, je n’en doute pas. On va arranger ça, assura Stefan. Tu veux voir ta famille? Montre-moi ce que tu sais faire.


  Le mentor de la famille Kovaçi se tourna vers la porte et appela une certaine Valeska. La vieille femme qu’Ethan avait surnommée l’Harlequine survint et se plaça aux côtés de son maître. Les deux néo-nazis qui avaient agressé Gabriel et ses amis, étaient également présents.


  —Aymeric, l’interpella Stefan, tu vas me faire le plaisir de te battre avec ces trois-là. Catalyn, tu as interdiction d’intervenir.


  Elle regarda Aymeric d’un air abattu avant de rejoindre Stefan à son tour. Zitomir lui prit la main et, ensemble, ils regardèrent le jeune homme, livré à lui-même.


  —Nous n’aurons pas de spectateur indésirable, assura Stefan, cet endroit est convenablement protégé. Tu peux, non tu dois, utiliser tous tes talents, mon petit Aymeric. Sinon, elle te tuera.


  L’Harlequine savoura cette autorisation qu’elle semblait attendre avec impatience. Ses deux acolytes se déplacèrent pour entamer une manœuvre d’encerclement. Aymeric ne leur laissa pas l’occasion de la mener à son terme. Bien que n’ayant pas pratiqué l’aïkido, il avait étudié certains entraînements, en particulier ceux où le pratiquant faisait face à un grand nombre d’adversaires. Il savait par conséquent qu’il lui fallait à tout prix éviter les attaques simultanées.


  Le karatéka fondit sur l’ennemi le plus proche. Un coup de pied circulaire, porté à hauteur de tête, frôla le visage de son adversaire, déséquilibré par son esquive tardive. Aymeric enchaîna. Le pied droit à peine posé au sol, il se retourna et envoya sa jambe gauche dans l’estomac de la brute.


  Une expiration bruyante salua le succès de cet assaut. Aymeric se concentra sans délai sur son second adversaire qui avait armé son bras. C’était un coup sauvage, dépourvu de toute technique martiale, un large crochet du droit qu’Aymeric bloqua. Parade, contre-attaque immédiate, tout se déroulait à merveille pour lui. Il envoya promptement la deuxième brute au tapis et se remit en garde devant l’Harlequine.


  Il s’attendait à ce qu’elle soit choquée par la défaite de ses sbires, mais la vieille femme affichait un confiant sourire narquois. Elle tendit la main vers ses alliés gémissants, prononça quelques mots de pouvoir et ils se relevèrent. Disparus les saignements et autres hématomes naissants, les deux hommes étaient de nouveau frais comme des gardons.


  Ce rappel des capacités surnaturelles de l’Harlequine troubla Aymeric. Fallait-il renouveler les attaques sur les gros bras ou se concentrer sur l’invocatrice? Hésitation impardonnable qui lui fit perdre l’initiative. Les deux fachos lui foncèrent dessus dans le but évident de le renverser. Le corps du karatéka, rompu par des années d’entraînement, réagit de lui-même.


  «Pour bloquer l’avancée d’un opposant, un coup de pied avec la jambe avant est l’action la plus efficace» lui avait-on répété. Si l’un de ses adversaires fit les frais de cette riposte et fut stoppé net, son acolyte poursuivit sa course et expédia Aymeric à terre. Les deux hommes se livrèrent à une vraie bagarre de chiffonniers, cherchant à dominer l’autre par des coups de pieds, des gifles, des saisies improbables. Chacun mû par une seule obsession: se relever à tout prix.


  Se battre au sol à un contre un était déjà compliqué. Voir arriver un adversaire supplémentaire, rétabli de sa blessure au ventre, devint problématique. L’apercevoir lancé comme un joueur de foot prêt à prendre la tête d’Aymeric pour un ballon, devenait carrément critique. Le jeune homme mit ses bras devant son visage et encaissa.


  La douleur fusa dans ses avant-bras, les os vibrèrent et le choc se propagea à tout son être. Aymeric serra les dents, refusant de montrer le moindre signe de faiblesse. Face à deux adversaires prêts à le tuer, la survie prit le dessus sur la raison.


  Le karatéka se saisit du néo-nazi qui le cognait au sol. Sa main agrippa une épaule, la première partie du corps qui était à sa portée. Aymeric serra de toutes ses forces, pressant pour broyer ce qu’il tenait. Puis, d’un ample geste du bras, il voulut jeter son adversaire au loin.


  Le résultat dépassa toutes ses espérances.


  Le sbire de l’Harlequine vola comme s’il n’était qu’une poupée de chiffons, s’envolant à plusieurs mètres du sol. Il n’était pas encore retombé qu’Aymeric vit le pied de son deuxième adversaire arriver droit sur son visage, imparable.


  Le coup ne le fit même pas vaciller.


  Le karatéka se leva, arma un coup de poing surpuissant, accompagné d’un cri assourdissant, explosa littéralement le visage de son opposant. Le nez éclata sous l’impact, le sang gicla, les dents tombèrent. La face réduite en bouillie, le dernier néo-nazi s’écroula en même temps que son comparse finissait son vol plané sur les pierres de la cour du Château.


  —Cette fois, ils ne se relèveront pas, se dit Aymeric.


  L’Harlequine ricana comme si elle avait lu dans ses pensées et commença, à nouveau, à lancer le sortilège qui avait régénéré ses acolytes.


  —Dupe-moi une fois, honte à toi. Dupe-moi deux fois, honte à moi, pensa Aymeric.


  Un pas d’élan lui suffit pour se propulser sur l’invocatrice. Quelles que soient les protections magiques que cette vieille femme avait activées, elles ne furent d’aucune utilité face à l’impact de quatre-vingt-dix kilos de muscles contre son visage.


  Aymeric observa prudemment sa victime qui ne bougeait plus. Soit elle était bel et bien K.O, soit elle était une grande perte pour le théâtre. Près d’elle, le corps des deux brutes fondit et disparut. Nés de la magie de l’Harlequine, leur existence ne pouvait perdurer. Le karatéka se pencha et prit son pouls. Elle vivait. Toutefois, Stefan ne partageait pas son soulagement.


  —Finis-la, ordonna-t-il.


  —Inutile, répliqua Aymeric. Je l’ai vaincue.


  —La mettre KO ne suffit pas. Je t’ai demandé de la tuer, rappela Stefan. Il n’y a pas de place pour les sensibles dans cette famille.


  Aymeric hésita. Il avait espéré, sans trop y croire, qu’assommer l’Harlequine aurait suffi à satisfaire l’exigeant mentor de Catalyn. Stefan, bras croisés désapprobateurs, scrutait les moindres réactions de son ancien élève.


  —Je ne vais pas y passer la nuit. Fais-le! exigea-t-il à nouveau.


  Aymeric chercha le moyen d’éviter l’opposition, d’entrer dans les bonnes grâces de Stefan. Le silence plein de tension qui accompagnait ses hésitations ne fit que croître. Lui qui voulait combiner action et réflexion se trouvait dans la situation inverse. Il ne savait pas prendre ces décisions rapides comme Gabriel.


  Il était coincé.


  Stefan secoua la tête et soupira.


  —J’en étais sûr. Zitomir! C’est toi qui vas le faire, décida-t-il en se tournant vers l’enfant.


  —Non! s’écrièrent de concert Aymeric et Catalyn.


  —Zitomir est plus prometteur que tous les apprentis que j’aie jamais côtoyés, déclara Stefan. Le plus prometteur d’une famille de surdoués. Son initiation doit commencer. Ainsi le dernier-né des Kovaçi entrera au service de Sanadriak, se verra révéler son don surnaturel et nous accompagnera vers la victoire.


  Aymeric regarda ce petit frère dont il n’avait gardé aucun souvenir. Cet enfant de dix ans qui devait tuer un être humain et emprunter un chemin dont on ne pouvait revenir. Les yeux du petit n’exprimaient qu’une grande terreur. Il tremblait, se cramponnait à Catalyn qui le couvait et le serrait fort contre elle.


  Quel pervers pouvait bien demander à un enfant de commettre un meurtre? Quel genre de rite initiatique dément était-ce? Cette idée tourna dans l’esprit d’Aymeric. Mue par l’angoisse et le stress intense auxquels il était confronté, elle se heurta à une barrière. Une barrière mentale restée invisible jusqu’à très récemment, jusqu’à ce qu’Erléa Soubrié ne tente de la forcer.


  Cette intrusion, même avortée, combinée à la puissance des pouvoirs qu’Aymeric avait invoqués, créa une brèche dans cette muraille. Un souvenir s’y fraya un chemin. Un souvenir incomplet, fait de fragments d’un événement si traumatisant, que ces bribes suffirent à raviver une partie de la mémoire volée d’Aymeric.


  L’image d’une ruelle sombre et sale s’imposa à lui. Vinrent des odeurs d’urine et de détritus, mêlées aux relents métalliques d’une grande quantité de sang frais. Le souvenir d’un homme grand et imposant s’ajouta à la scène. Un homme pour qui Aymeric éprouvait à la fois respect et crainte. Un homme qui paraissait grand aux yeux d’un adolescent, à peine plus qu’un enfant.


  Cette initiation barbare, Aymeric l’avait vécue. Pas aussi jeune que son petit frère, mais bien trop pour accomplir un tel acte. Car Aymeric l’avait fait. Il avait terminé son apprentissage et passé l’épreuve décisive.


  Il avait tué.


  


  11 – Duel


  Zitomir tremblait de tous ses membres. Il avait tant désiré être reconnu par Stefan, qu’on cesse de lui dire qu’il était un enfant surdoué, mais encore jeune, et qu’enfin on lui confie des missions de grand. Comme Drahomir, le cadet de la famille, qui avait acquis sa place. Comme Aymeric autrefois, ce frère aîné disparu dont on lui avait tant vanté le talent, tout en lui répétant toujours que lui, Zitomir, pourrait le dépasser.


  Ce moment était venu, mais devenir un grand était tout à coup bien moins séduisant.


  Stefan comprit les hésitations de son disciple. Le bras droit de Sanadriak avait initié de nombreux enfants et adolescents par le passé, bien avant de se lier à cette entité. Cette situation n’avait rien d’inédit et les mots lui vinrent aisément.


  —Zitomir, tu veux aider ton papa et ta maman, n’est-ce pas? Tu n’en as pas assez qu’ils doivent se cacher? Voir leur porte taguée par des racistes français juste parce qu’ils ont un nom étranger, et rester sans rien faire? insista Stefan.


  —Maman pourrait tous leur casser la figure d’une seule main, approuva l’enfant.


  —Pourquoi ne le fait-elle pas?


  —Parce qu’on n’a pas le droit de se montrer tant que je ne suis pas prêt, récita Zitomir.


  —Tu es prêt, maintenant, lui assura Stefan.


  Catalyn resta muette, soumise aux desiderata de son maître, écoutant la discussion sans intervenir. Elle étreignait toujours l’enfant, seul signe de sa réticence envers l’ordre émis par Stefan. Aymeric n’avait pas les mêmes contraintes.


  —N’écoute pas cet homme, dit-il, il faut que tu…


  —Ne me dis pas ce que je dois faire, sale traître! hurla Zitomir.


  Aymeric resta sans voix devant la violence de la réaction de son petit frère, qui s’était détaché de Catalyn pour s’avancer vers lui, prêt à en découdre.


  —C’était facile pour toi! reprit-il. T’as fait toutes les missions que tu voulais et, quand c’est devenu trop dur, tu t’es enfui comme un lâche. Comment t’as pu oublier papa et maman? Toi, tu te retrouves sans souvenirs, sans un papa, ni une maman et tu n’essayes même pas de nous chercher? T’es un menteur!


  —Ce n’est pas tout, enchaîna Stefan, Aymeric est devenu une brute sans cervelle, tout juste bon à tabasser les adolescents maigrichons et à les balancer dans un lac.


  Aymeric se demanda de quoi son ancien mentor pouvait parler et blêmit en comprenant de qui il s’agissait.


  —Oui, Aymeric, tes copains et toi avaient envoyé ce jeune Vincent dans un lac, après l’avoir démoli. Tu te souviens de ça, au moins? ironisa Stefan. Il y a quatre mois dans l’autre monde?


  Aymeric se remémora cet adolescent rencontré dans les Pyrénées, la manière dont ses amis et lui avaient compris qu’il était battu par son père. Tous les quatre, ils avaient soigné Vincent et pris soin de lui autant qu’ils le pouvaient. Sans réussir à l’empêcher d’être séduit par la vengeance que les Nagas lui avaient promis…


  —Il était devenu fou, avait prêté allégeance à Sanadriak et avait tué Maeder! se défendit Aymeric.


  —Elle se porte plutôt bien pour une morte, non? Il était très remonté contre vous quand je l’ai retrouvé et soigné…


  Aymeric comprit alors comment ses ennemis l’avaient retrouvé, d’où ils connaissaient Gabriel, Maeder et Ethan. Il était coincé, désormais. Sa tentative de réconciliation avec Zitomir n’avait fait que le pousser à s’affirmer. Il comprenait cette lueur de défi dans les yeux de l’enfant, cette envie de ne pas décevoir. Il allait bel et bien tenter de tuer l’Harlequine, comme Stefan le lui avait ordonné.


  Aymeric ne voyait plus qu’une seule manière de se sortir de cette ornière, incarnée par un homme qui était sorti de l’ombre et pouvait être battu. Stefan sentit l’intention de son ancien élève et sourit, pas le moins du monde surpris.


  —Bien, bien, il va falloir te redonner quelques notions de hiérarchie, déclama-t-il. Zitomir, recule et regarde comment on s’occupe d’un traître. Catalyn, avec moi.


  Aymeric n’essaya même pas de la convaincre de désobéir. Personne ne l’écoutait, il n’arrivait à rien. Il était souvent taquiné, titillé sur son mutisme par ses amis – Maeder en tête – ou ses camarades de promo. Aymeric s’était tristement confirmé à lui-même à quel point les mots n’étaient pas ses alliés. Il était temps de revenir à ce qu’il savait faire. Se battre.


  Il récapitula mentalement sa situation. La cour du château était pavée, il fallait prendre soin de garder l’équilibre en toutes circonstances. Une arche sur sa gauche permettait de quitter la cour, ainsi qu’une autre derrière lui. Elles pouvaient tout aussi bien dissimuler des alliés de Stefan. La mémoire d’Aymeric lui revenait par bribes, il se souvenait confusément de la duplicité de cet homme, mais aucune information sur sa manière de combattre ne se rappelait à son souvenir.


  Il lui fallait composer aussi avec Catalyn. Il avait pu constater à quel point la jeune femme était redoutable, il devait la prendre au sérieux.


  D’un mot, Catalyn matérialisa sa paire de poignards. Sa silhouette devint floue, difficile à repérer dans l’obscurité de la nuit paloise. Elle s’éloigna d’Aymeric, devenant encore moins visible, obligeant le karatéka à plisser les yeux pour ne pas la perdre de vue. Stefan en profita pour s’élancer vers lui.


  Le jeune homme se mit en garde, prêt à bloquer le coup dès qu’il saurait comment Stefan choisirait de frapper. À sa grande surprise, son adversaire arrêta net sa charge à deux mètres de lui. Il lui tourna autour, sans laisser d’indice sur la nature de son attaque. Un coup de pied pour rester à distance? Un pas en avant pour entrer dans la garde, suivi d’un coup de poing?


  Aymeric se tendait à mesure que l’attaque ne venait pas. Une angoisse sourde l’étreignait, fruit de souvenirs inopportuns et flous, qui ne lui transmettaient qu’une information: «cet homme est dangereux, méfie-toi!» Plus il se crispait, plus il dépensait inutilement de l’énergie et perdait de sa lucidité.


  Le raclement presque imperceptible d’un pied sur le pavé l’alerta et Aymeric bougea par réflexe, avant de comprendre ce qui lui arrivait. Le poignard de la jeune femme lui taillada le flanc droit. Nullement déstabilisée, elle frappa de la main gauche en un large cercle pour lui ouvrir la gorge. Aymeric recula encore et elle poursuivit son assaut, enchaînant encore des attaques précises, faites pour tuer.


  Il ne pouvait qu’esquiver, pris de vitesse. Sa force ne lui était d’aucun secours s’il n’avait pas le temps de frapper. Stefan vint se mêler à la danse. Ses mouvements synchronisés à ceux de Catalyn démontrant qu’ils n’en étaient pas à leur premier combat en duo. Aymeric encaissa un premier coup de poing, puis un second et réalisa qu’il oubliait une autre de ses capacités. L’endurance!


  Peu affecté par les attaques de Stefan, Aymeric prit le pari fou d’ignorer les prochaines et de ne se concentrer que sur Catalyn, dans l’espoir de la désarmer. Il tenta une saisie sur son poignet droit, mais ne récolta qu’une longue estafilade sur l’avant-bras. Contractant alors ses muscles au maximum, puisant dans son énergie intérieure, il essaya à nouveau. Catalyn ne s’y laissa pas prendre, mit une dague hors de portée d’Aymeric et frappa avec l’autre. Cette fois, la lame ne parvint pas à entamer la peau du karatéka. Cet usage inédit de son pouvoir lui offrait de nouvelles opportunités.


  Aymeric porta un coup de pied direct vers l’estomac de Catalyn, espérant la mettre KO sans la blesser gravement. Son attaque échoua, mais il ne sentit ni la riposte de la jeune fille ni le coup de Stefan, désormais derrière lui et qui tentait, en vain, de lui briser le dos. Il pouvait se payer le luxe d’ignorer Stefan, mais comment attraper cette anguille de Catalyn sans la briser?


  N’attaque jamais pour blesser, frappe toujours pour tuer.


  Cette pensée, surgie de nulle part, raisonnait dans son esprit telle une voix familière. C’était plus qu’un conseil, c’était un ordre répété encore et encore, qu’Aymeric avait intériorisé, puis oublié.


  Il sentit une main lui attraper l’épaule et le tourner. Stefan lui fit face et lui asséna un colossal coup de poing en plein visage. Une décharge électrique accompagna l’impact et se propagea dans le corps d’Aymeric, qui ne put retenir un cri de douleur.


  Aucun taser, ou arme de ce genre, n’était visible dans le poing de Stefan. Était-ce la manifestation d’un pouvoir? Les coups plurent à une vitesse folle, électrocutant Aymeric. Son corps lui répondait à peine, il n’était plus qu’agonie.


  C’est quand il croit avoir gagné que ton ennemi est le plus vulnérable. Tu auras toujours une dernière chance, ne la rate pas.


  Aymeric s’effondra, tétanisé, en proie à des spasmes incontrôlés, avec cette pensée comme seule source d’espoir. Alors qu’il pensait que sa dernière heure était venue, il entendit Catalyn plaider sa cause.


  —Ne le tue pas, laisse-lui une chance, supplia-t-elle. Il a besoin de temps!


  Sans répondre, Stefan lui retourna une droite phénoménale qui envoya la jeune fille à terre.


  —Ne me dis pas ce que je dois faire, jamais! s’emporta-t-il.


  Zitomir cria de terreur en voyant celle qu’il considérait comme sa grande sœur être molestée ainsi. Il se jeta dans ses bras.


  —Tu vas bien, dis, tu vas bien? répétait-il, fou d’angoisse.


  Catalyn se releva, repoussa l’enfant avec délicatesse et se planta devant Stefan.


  —Tu m’as choisie pour être la fille des Kovaçi, pour que notre famille soit aux premières loges quand le monde changera. Tu me l’as promis! Tu as rappelé sa place à Aymeric. Je l’amènerai.


  —Tu surestimes ton charme, rétorqua Stefan.


  —Je l’ai fait venir à toi, contre l’avis de ses amis. Il avait accepté de te voir. Je vais réussir! insista Catalyn.


  Aymeric, toujours à terre, se mit à marmonner et à répéter trois noms en boucle.


  —Milos, Ludmila, Drahomir, Milos, Ludmila, Drahomir…


  —Il se souvient de ses parents, de son frère, de tous les liens qui vont le ramener à nous, reprit Catalyn.


  —Tu sais ce qu’il va t’arriver si tu échoues? demanda Stefan. Je ne vais pas me contenter de te renvoyer d’où tu viens. Tu seras aux premières loges quand Sanadriak prendra possession de cette ville. Tu seras la première à être dévorée.


  Catalyn blêmit, mais ne céda pas.


  —Très bien, je te laisse une dernière chance, concéda Stefan. Ne la manque pas.


  Entraînant Zitomir dans son sillage, le bras droit de Sanadriak quitta les lieux, laissant Catalyn aux prises avec un Aymeric, à moitié mort, délirant, et une Harlequine dans un piètre état.


  


  12 – Conséquences


  Gabriel se réveilla en sursaut, les dernières bribes d’un violent cauchemar s’estompant avec difficulté. Mila vint se blottir contre lui et apporter le réconfort dont il avait besoin. Trop de questions et pas assez de réponses, ça le rendait dingue. Avec Maeder partie chez ses parents lire dans les pensées d’une femme qui ne risquait pas de postuler au titre de mère de l’année, Catalyn qui restait dans leur entourage envers et contre tout, et Aymeric qui faisait face au défi de sa vie… Avec tout ça, la question de son mémoire, censé lui ouvrir les portes du mastère d’histoire médiéval auquel il aspirait depuis longtemps, paraissait insignifiante.


  Il se leva, se prépara un café pendant qu’il rassemblait ses pensées et laissait Mila découvrir les étrangetés de ce monde, à commencer par les appareils électriques. Besoin de se changer les idées? De dédramatiser? Le nom d’un ami s’imposait, à qui Gabriel s’empressa de laisser un message.


  —Ethan, t’es dispo?


  Il n’était que huit heures, peu probable qu’il y ait une réponse rapide. Il envoya alors un court SMS à Aymeric, nettement plus matinal, mais se retint d’écrire à Maeder. Il valait mieux la laisser respirer, les retours dans sa famille n’étaient jamais des parties de plaisir. Elle se manifesterait quand elle se sentirait prête.


  Gabriel posa son téléphone à côté de son ordinateur et fit le tour du propriétaire à Mila. Épuisés par leur périple dans l’autre monde, ils étaient allés se coucher directement sans discuter. La petite hermine, curieuse comme tout, tournait autour des placards de la salle de bain. Gabriel, qui n’avait pas côtoyé d’enfants en bas âge depuis fort longtemps, découvrait à quel point de nombreux produits dangereux se trouvaient à portée d’un museau fureteur.


  Heureusement, l’intelligence de Mila et sa faculté à parler la même langue que Gabriel permirent d’expliquer les périls que recelait son appartement. Il allait attaquer la délicate description de l’usage des toilettes quand son téléphone vibra. Étonnamment, la notification venait d’un message d’Ethan.


  —Je veux préparer la prochaine vidéo de ma chaîne et voir si des gens ont remarqué quelque chose sur le funiculaire. Ou s’ils ont déjà entendu parler d’un dragon. Ou des autres créatures magnifiques qu’on a vues. Faut que ce soit un peu subtil pour pas qu’on se fasse trop remarquer ou que je passe pour un cinglé, enfin pas plus que d’habitude. Quand je veux du subtil, j’ai besoin de mon Gaby! Tu viens? Mila est invitée bien sûr, tant qu’elle grignote pas mes BD!


  —J’arrive, répondit Gabriel par texto.


  —Et qu’elle fasse attention à Batcat aussi, précisa Ethan.


  Se promener dans les rues de Pau avec une hermine rose et blanche risquait d’attirer bien trop l’attention. Gabriel choisit de porter son manteau le plus épais et d’y dissimuler son amie. Même si l’hiver était clément, ce serait un accoutrement crédible. Cependant, après vingt bonnes minutes de marche, le jeune homme arriva trempé de sueur, devant l’immeuble d’Ethan.


  Gabriel pianota le code d’entrée du bâtiment, sur un clavier si usé que les touches les plus utilisées en étaient noircies. La sécurité d’accès était désormais très relative. Il frappa à la porte et entra avec précipitation dès qu’Ethan lui ouvrit. Mila sauta hors de son manteau, ravie de se dégourdir les pattes et également d’éloigner son odorat sensible de la sueur de son ami.


  Elle se désintéressa des deux humains pour partir explorer la caverne d’Ali Baba d’Ethan, pleine de livres poussiéreux et de bazar défiant toute velléité de rangement. Le geek de la troupe approcha une deuxième chaise de son ordinateur, après l’avoir débarrassée des tee-shirts qui l’encombraient.


  —Gaby, regarde-moi cet article, c’est mon préféré!


  —Tu ne devrais pas ménager le suspense? Garder le meilleur pour la fin, tout ça? s’amusa Gabriel.


  —Aux chiottes le suspense, trancha Ethan. Ça fait depuis hier soir que j’attends de te montrer ça!


  Il montra un article du site Internet du journal Sud Ouest qui racontait l’histoire d’un homme sorti d’un coma de deux ans. Joël Labat avait été déclaré perdu par la communauté médicale. L’infirmière chargée de débrancher les appareils qui le maintenaient en vie, avait crié en voyant son patient ouvrir grand les yeux.


  —Joël est devenu un autre homme depuis son réveil, expliqua Ethan. Il y a une interview de sa femme qui dit qu’elle le reconnaît à peine. Elle est hypra heureuse, note bien, mais personne ne sait expliquer ce miracle.


  —Et alors? Quel lien avec nous? s’étonna Gabriel.


  —Il s’est peut-être découvert un top pouvoir de guérison et c’est comme ça qu’il s’est réveillé. Ou alors une entité surnaturelle a pris possession de son corps, affaibli par la blessure de son âme, et en a profité pour pénétrer notre monde. Ben ouais, comme ça, elle contourne le Seuil d’Erléa Soubrié. Celui qui empêche les créatures balaises de venir.


  —Ce serait sympa, rêva Gabriel. Le pouvoir de guérison, je veux dire, pas l’entité surnaturelle qui débarque en mode Cthulhu. T’aurais pas plus concret?


  —Eh bien, une vieille dame qui habite près du Château d’Henri IV affirme avoir été réveillée par des éclairs la nuit dernière. Elle a mis du temps à convaincre la police d’aller voir, mais ils n’ont rien trouvé.


  —Mais alors pourquoi tu me racontes ça?


  —À part des traces de brûlure sur le pavé, compléta Ethan, fier de son effet.


  —Soit, tu tiens peut-être quelque chose sur ce coup, concéda Gabriel, beau joueur.


  La matinée passa en examens d’articles de journaux, dépiautage de commentaires sur les réseaux sociaux et autres messages laissés, l’air de rien, pour capter l’attention des connaisseurs. Vint l’heure du déjeuner où Ethan expliqua les subtilités de la gastronomie à Mila. Ou, en tout cas, de sa version de la gastronomie, à savoir les infinies variations de garnitures de pizzas ainsi que les différences fondamentales entre Coca et Pepsi.


  Soucieux de rester imprégné de la bonne humeur d’Ethan, Gabriel s’efforça de ne pas consulter trop souvent son téléphone. L’absence de nouvelles d’Aymeric et de Maeder commençait à l’inquiéter. L’après-midi avançant, il craqua, envoya un message à sa belle et relança son ami. Alors que la nuit tombait et qu’Ethan faisait découvrir les jeux vidéo de danse à la petite hermine extatique, le téléphone de Gabriel daigna enfin sonner.


  —Ah, Maeder, s’exclama-t-il en découvrant le nom qui s’affichait. Comment ça s’est passé?


  —Hum… Gabriel? demanda une voix masculine hésitante au bout du fil.


  —Ou… oui? répondit-il en sentant l’angoisse l’étreindre.


  —C’est Alban, le père de Maeder. Il s’est passé un… enfin… on a… un problème.


  —Comment va Maeder?


  —Pas très bien. En fait, je sais pas trop comment qualifier ça. Tu pourrais venir? Assez vite, sans vouloir te commander.


  —Vous avez appelé un médecin? Les pompiers? Le SAMU? s’exclama Gabriel dont les éclats de voix interrompirent le jeu de ses amis.


  —Bon, tu viens? insista Alban, dont la gêne était palpable.


  —J’arrive!


  Gabriel coupa la communication et se jeta sur l’ordinateur d’Ethan pour chercher les horaires du prochain train pour Bayonne. Il bredouilla quelques paroles à peine compréhensibles à l’attention d’Ethan et de Mila, tout en cliquant n’importe où. Il s’y reprenait à trois fois pour saisir sa destination sur le clavier. Ses mains tremblaient et son imagination fertile lui proposait tout un tas de scénarios déplaisants sur ce qui avait pu arriver.


  Quand Ethan éteignit l’ordinateur sans crier gare, Gabriel cria et attrapa son ami par le col. Un cliquetis attira son attention et il vit un jeu de clés dans la main droite du geek.


  —Qu’est-ce que tu fiches à regarder les horaires de train? Je conduis, décida Ethan.


  —Je viens avec vous, renchérit Mila.


  Gabriel se laissa entraîner jusqu’à la voiture d’Ethan. Il y avait plus d’une heure de route pour rejoindre la maison où vivaient les parents de Maeder. Il sentit passer chacune des quatre mille cinq cents secondes qui s’écoulèrent avant que leur véhicule ne stoppe devant le portail de la famille Irizar.


  Gabriel écrasa le bouton de la sonnette du portail en fer forgé et trépigna avant que la mère de Maeder ne vienne lui ouvrir. Avide d’information, il dévisagea Louane, attentif à tout ce qui pourrait lui apprendre quelque chose sur l’état de sa petite amie.


  Ses yeux verts très maquillés trahissaient une grande contrariété. La venue de Gabriel ne lui plaisait visiblement pas du tout, même si elle affichait son sourire charmeur coutumier. Louane passa machinalement la main dans ses cheveux courts, d’un auburn tirant sur le rouge, ébouriffés juste comme il fallait. Elle tiqua en voyant Mila et eut un mouvement de recul quand la petite hermine trottina à côté de Gabriel.


  —Pourquoi cette bestiole est-elle rose? s’offusqua la mère de Maeder.


  —Parce que j’aime le rose, alors je l’ai teinte, répliqua Gabriel sans réfléchir, énervé d’avoir à perdre du temps en questions futiles.


  Oubliant ses bonnes manières, il entra dans la demeure de Louane, Mila et Ethan sur les talons. Alban, le père de Maeder, se tenait dans le salon et faisait les cent pas.


  —Où est-elle? interrogea Gabriel sans attendre.


  —Dans sa chambre, répondit Alban. Elle est prostrée sur son lit. Elle refuse de manger, de dire ce qu’elle a et elle se griffe continuellement. Elle avait laissé son téléphone sur sa table de nuit et j’ai vu ton SMS. C’est pour ça que je t’ai contacté.


  —Pourquoi ne pas avoir appelé de médecin? s’étonna le jeune homme.


  —Dès qu’elle entend parler de docteur, elle se met à hurler, expliqua Louane. Ce qu’elle fait aussi quand elle me voit. Elle n’est pas malade, c’est un caprice de gamine!


  —Ce n’est pas son genre! protesta l’amoureux.


  —C’est ma fille, je sais ce dont elle est capable pour me nuire. Que diront les voisins s’ils voient une ambulance ou le SAMU en pleine nuit? Non, ça va lui passer.


  Alban ne pipa mot, mais d’un regard, incita Gabriel à monter à l’étage pour aller voir Maeder. Comme souvent avec cet homme, les actes parlaient plus que les mots, tant il évitait de contrarier sa femme. Sa décision d’appeler Gabriel était éloquente.


  Grimpant les marches quatre à quatre, les deux amis et l’hermine entrèrent dans la chambre de Maeder. La jeune femme n’y vivait plus depuis la fin du lycée, deux ans auparavant, mais ses parents l’avaient conservé à l’identique. Gabriel ne prit pas le temps de redécouvrir les posters de Lacuna Coil et de sa chanteuse emblématique, Cristina Scabbia, leader de ce groupe de métal italien que Maeder adulait. Il ne s’attarda pas sur la déco et s’installa à côté d’elle.


  La jeune femme était assise sur le lit, bras croisés sur les genoux, se balançant d’avant en arrière. En disant qu’elle s’était griffée, Alban avait fait preuve d’un bel euphémisme. Ses avant-bras étaient striés de coupures, du sang perlant de plusieurs d’entre elles. Des ongles cassés et des phalanges meurtries prouvaient que ce n’était pas la seule partie du corps que Maeder avait blessée.


  Gabriel eut peur qu’elle se soit abîmée le visage et il voulut écarter le rideau de cheveux noirs qui l’empêchait de le voir. Elle repoussa sa main et refusa qu’il la voit. Maeder marmonnait des paroles incompréhensibles et se recroquevilla encore.


  —Ethan, tu pourrais invoquer ton Pollen? s’enquit Gabriel, d’une voix chevrotante qui ne dissimulait rien de son angoisse.


  —Ça me gêne, confia le jeune geek, elle n’est pas vraiment consentante.


  —Tu l’as déjà fait quand on a été attaqués par les deux fachos, à la rentrée.


  —Je m’en foutais, ils voulaient nous tabasser. Là, c’est une copine, quand même.


  Gabriel faillit répondre que c’était pour son bien, mais réalisa que cette excuse n’avait pas de sens et pouvait justifier n’importe quoi. Il se pencha vers Maeder et murmura de sa voix la plus douce.


  —Je vais demander à Ethan de faire pleuvoir du Pollen dans ta chambre. C’est pour t’aider à te calmer, tu comprends?


  Maeder grogna quelque chose, mais ne réagit pas outre mesure. Gabriel se remémora l’anecdote de Louane qui prétendait que sa fille lui hurlait dessus quand elle la voyait. Faute de pouvoir obtenir un accord verbal, il comprit qu’il n’aurait rien de plus explicite que ce non-refus.


  Ethan accepta alors d’utiliser son pouvoir. La chambre s’illumina de pétales de fleurs dorés qui apaisèrent les nerfs de ses quatre occupants. Cependant, Maeder ne changea pas de position.


  —Je peux l’examiner, si tu veux, proposa Mila.


  Les pouvoirs de guérison de l’hermine avaient fait leurs preuves lors de leur première rencontre dans les Pyrénées alternatives, aussi Gabriel accepta-t-il son aide avec empressement. Mila se cala contre les jambes de la jeune femme et se concentra. Elle se mit à pleurer et de grosses larmes roses se solidifièrent avant de tomber sur le lit.


  Gabriel saisit délicatement la main droite de Maeder, l’ouvrit en essayant de ne pas frémir devant ses ongles ensanglantés et y posa une gemme rose. Il referma ses doigts avec douceur et attendit.


  —Son corps est fatigué, mais il n’y a rien de grave, assura Mila. Par contre, son esprit est ravagé. C’est comme si des milliers de voix hurlaient en même temps pendant un soir d’orage. Je crois que le Pollen fait effet et l’apaise, mais ce n’est pas suffisant pour calmer un tel vacarme.


  —D’où ça peut provenir? interrogea Ethan.


  —C’est son pouvoir de télépathie qui part en vrille, supposa Gabriel. Elle avait des maux de tête quand on cherchait Erléa Soubrié et elle captait des voix autres que les nôtres. Bon sang, elle n’était même pas capable de les différencier, comprit-il en se souvenant de certaines réflexions étranges de la belle.


  —Alors, il lui faut un médecin et un sédatif. Un truc costaud qui va l’endormir.


  —On ne sait pas quelles conséquences ça aurait sur elle, son état n’est pas naturel, rétorqua Gabriel. Imagine que ça ne fasse rien ou, pire, que ça décuple les effets et qu’elle s’endorme à tout jamais.


  —Tu l’avais soignée avec ton Phénix, alors qu’elle était mourante. Tu peux pas recommencer? souffla Ethan.


  —Si seulement… j’arrive tout juste à matérialiser des flammes qui blessent. Je suis incapable de ressortir ce pouvoir comme ça, à volonté, se lamenta le jeune homme.


  —Et si tu entrais dans son esprit? suggéra Mila.


  —Tu sais faire ça? s’exclama Gabriel.


  —Avec le Pollen d’Ethan, mes larmes dans sa main et le lien d’amour que tu as avec elle, oui c’est possible. Cependant, tu dois faire très attention de ne pas brusquer les choses avec elle! Si tu y vas trop fort, tu pourrais la blesser et tu seras, toi aussi, très vulnérable si elle veut te repousser. Tu es prêt à prendre le risque?


  —Quelle question! Vas-y! Il faut la soigner au plus vite!


  


  13 – Combat intérieur


  Gabriel se fit une petite place sur le lit de Maeder et s’assit à côté d’elle, sa main dans la sienne. Mila se plaça entre eux, pendant qu’Ethan se tenait dans un coin, le plus silencieux possible.


  —Il faut que tu te détendes, expliqua la petite hermine.


  —Facile à dire, soupira Gabriel.


  —Et que tu te concentres sur elle.


  Voilà qui était déjà plus simple tant Maeder occupait chacune de ses pensées. Il ferma les yeux et se plongea dans les souvenirs où elle était présente. Lui vinrent immédiatement les week-ends qu’ils passaient chez lui, ceux où elle s’accordait le droit de ne pas réviser. Il se surprit à constater que si les moments où ils étaient tous les deux sous les draps étaient plus qu’agréables, il se souvenait avec tout autant d’intensité des choses simples. Amener le café alors qu’elle somnolait toujours faisait partie de ses instants préférés.


  Soudain, il se sentit tomber. Le monde autour de lui devint d’un noir d’encre et il chuta longuement. Il se retrouva dans la cuisine de son petit appartement. Une porte fermée le séparait de sa chambre où il avait la conviction que se trouvait Maeder.


  Il posa la main sur la poignée et reçut une décharge électrique qui lui arracha un cri de surprise. Avisant un torchon posé négligemment sur le plan de travail, il en enveloppa ses doigts et essaya à nouveau. Cette fois, la serrure s’agrandit, des dents poussèrent et vinrent se planter dans sa chair.


  —Ça ne va pas être une partie de plaisir, se dit-il. Surtout ne pas passer en force, qui sait quelles conséquences il pourrait y avoir? Pourtant, il faut quand même que je traverse!


  À peine eut-il pensé cela que la porte changea. Le bois se para d’êtres difformes, se contorsionnant pour s’en extirper. Des gravures élaborées apparurent autour d’eux, créant une scène infernale et effrayante.


  —La porte de l’enfer de Dante, hein, reconnut Gabriel. Tu l’as toujours adorée. Tu veux vraiment pas que j’entre, pas vrai, murmura-t-il.


  Il regarda autour de lui et réfléchit à voix haute.


  —Alors, imaginons qu’on se soit disputés et que tu m’aies foutu dehors de ma propre chambre – ça ne nous est jamais arrivé, mais tu en es bien capable – comment est-ce que j’arrondirais les angles…


  Son regard fut attiré par de la vapeur émise par l’appareil électro-ménager le plus utilisé de son appartement. Gabriel sourit et ouvrit un placard. Il en sortit un mug, prit la verseuse opportunément pleine d’un café tout chaud et le remplit. Il y ajouta un sucre et demi et s’approcha de la porte.


  Un démon, plus téméraire que les autres, grandit et vint hurler silencieusement à quelques centimètres du nez de Gabriel. Ce dernier se contenta d’amener sa tasse près du visage de la créature qui se mit à humer le parfum amer et alléchant. La porte se déverrouilla et s’ouvrit. Une lumière aveuglante emplit la pièce et obligea Gabriel à protéger ses yeux.


  Quand il les rouvrit, il n’était plus dans son appartement. Il se trouvait devant l’entrée de son ancien lycée. Le portail grand ouvert était prêt à accueillir une foule d’élèves. Sur sa gauche, des rangées de vélos et de scooters étaient rangés, tous solidement attachés à leurs arceaux métalliques. À droite, se tenait la maisonnette de fonction de la concierge, une femme adorable, avec qui Gabriel avait sympathisé dès le premier jour.


  Il avança, prêt à pénétrer l’agora du bâtiment principal.


  —Il ne faut pas y aller, ordonna une voix fluette.


  Gabriel baissa les yeux et découvrit une fillette de quatre ans, habillée d’une robe rose. Un serre-tête de la même couleur retenait de longs cheveux noirs et elle examinait Gabriel d’un air réprobateur.


  —T’as pas le droit de venir ici, faut que tu partes, insista-t-elle.


  —Je ne reste pas, assura Gabriel, je suis venue chercher mon amie.


  —Je sais, mais elle veut pas te voir. Va-t’en!


  Gabriel s’accroupit pour se mettre à hauteur des yeux de la petite.


  —Elle est très malade, je suis là pour qu’elle arrête de souffrir.


  —T’y arriveras pas!


  —Tu ne veux pas m’aider à la trouver? Je sais qu’elle a très mal et qu’elle préfère rester toute seule dans ces cas-là. Mais là, c’est spécial. Aide-moi, tu veux bien? implora Gabriel.


  La fillette grommela et regarda ses sandales roses.


  —D’accord, je t’amène jusqu’à la cour de récré, mais c’est tout!


  —Merci!


  L’enfant prit les devants et traversa l’agora jusqu’à la cour bétonnée où de nombreux adolescents discutaient par petits groupes.


  —Hey, Gaby! Je te cherchais, s’exclama une voix masculine familière.


  Ethan débarqua alors en sautillant et se planta devant son ami. Un Ethan plus jeune, encore plus ébouriffé que d’habitude, flanqué d’un tee-shirt Dragon Ball Z inoubliable. Gabriel sut alors quel jour précis il était.


  —Viens, j’ai rencontré un gars trop cool, faut que je te le présente, annonça Ethan.


  Le déjà-geek l’entraîna plus loin dans la cour jusqu’à la masse imposante d’un adolescent taciturne. Gabriel ne s’attarda pas sur la silhouette d’Aymeric et sentit sa gorge se serrer à la vision d’une fille de dos, vêtue de noir, à demi-cachée par Aymeric.


  Gabriel avait un souvenir très précis de la première fois où il avait vu Maeder. Son charme l’avait tellement saisi qu’il avait aussitôt détourné les yeux dans une vaine tentative pour masquer son trouble. C’était comme s’il la reconnaissait et qu’il la retrouvait enfin après des années d’absence. Incapable de savoir comment gérer cette émotion soudaine et submergé par la joie de la revoir, il avait bredouillé quelques mots pour donner le change à l’attention d’Aymeric.


  Cet événement avait eu lieu cinq ans auparavant, Gabriel n’était plus aussi impressionnable à présent qu’il avait vingt ans. C’était ce qu’il pensait jusqu’à ce qu’elle se retourne.


  L’image de Maeder à quinze ans et de celle qu’elle était devenue à vingt ans se superposaient. Ses traits étaient à la fois plus jeunes et comme aujourd’hui. Elle était dans sa période gothique, avec bracelets cloutés, yeux charbonneux et pas une trace de couleur dans sa tenue. Cette fois, Gabriel soutint son regard et découvrit la réaction de Maeder, telle qu’elle fut à l’époque.


  Il lut un moment de surprise dans ses yeux au moment de voir Gabriel. Il y décela aussi de la fierté devant l’effet qu’elle produisait et reconnut ce demi-sourire de satisfaction qu’il reconnaissait et adulait.


  Pris par son souvenir, Gabriel rejoua la scène au mot près. Trouvant les mêmes réponses aux réparties et provocations de Maeder, acceptant de rester sans voix devant certaines provocations. Il apprendrait plus tard comment jouer à ce petit jeu avec elle.


  Il sortit de sa rêverie à contrecœur en sentant une petite main tirer sur sa manche.


  —Maintenant, tu dois partir, commanda la fillette. Elle va rester ici pour toujours.


  —Pourquoi? demanda Gabriel.


  —C’est là que tout a commencé et elle veut pas que ça s’arrête.


  —Pourquoi ça s’arrêterait? J’ai pas envie que ça s’arrête, moi, s’étonna-t-il.


  —Je peux pas te le dire, répondit la petite, gênée.


  Gabriel regarda autour de lui. Le lycée n’était plus que l’ombre de lui-même, comme l’esquisse d’un dessin qui ne serait jamais terminé. Pourtant, au loin, il distinguait la lueur d’une nouvelle scène.


  —Ici, c’est un souvenir, pas vrai? murmura Gabriel. Elle n’est pas vraiment là.


  La fillette secoua la tête, approuvant l’intuition du compagnon de Maeder.


  —Elle est là-bas? continua-t-il.


  —N’y va pas, s’il te plaît! supplia la fillette. Tu l’aimeras plus si tu y vas.


  —C’est pas possible, ça.


  —C’est ce que tu dis maintenant, mais tu pourras plus revenir en arrière après.


  —Rien ne pourra effacer ce souvenir-là. Et puis, j’en ai d’autres avec elle. Comme le jour où je lui ai dit «je t’aime» pour la première fois. Elle ne l’aime pas, celui-là?


  La fillette devint aussi rose que ses vêtements.


  —Oui, elle l’aime beaucoup aussi, admit-elle.


  —Moi, j’ai envie d’en fabriquer plein d’autres avec elle, mais faut que j’aille la voir pour ça. Si elle ne guérit pas, on ne pourra pas.


  La petite se retrouva en plein dilemme, mais finit par accepter de conduire Gabriel. Elle l’amena par un chemin de terre jusqu’à une aire de jeu enfantine. Elle s’assit sur une balançoire et racla le sable avec ses sandales, démoralisée.


  Alors que Gabriel s’apprêtait à lui demander la raison de cette soudaine déprime, des éclats de voix d’adulte lui parvinrent. Il se retourna et découvrit Louane, plus jeune d’une quinzaine d’années, marchant vers les balançoires, folle de rage. Alban la talonnait et l’agrippa par le bras pour la forcer à lui faire face.


  —Tu ne peux pas lui faire ça, reprocha-t-il à son épouse.


  —Je ne la supporte plus cette mioche! cria Louane. Je ne veux plus la voir, qu’elle aille au diable!


  —Tu es injuste, ce n’est pas de sa faute.


  —Elle fait tout pour me foutre la honte devant tout le monde.


  —Elle a quatre ans, s’offusqua Alban. Aucun enfant n’a de telles intentions envers sa mère. Voyons, Louane, sois raisonnable.


  —Je m’en fiche, je n’en veux plus. Qu’il la récupère et s’en occupe. Que ce salaud s’occupe de sa progéniture.


  —Tu sais très bien qu’il en est incapable.


  —Il se trouvera bien une pouffiasse pour la torcher. C’est son père, qu’il assume!


  —Non! C’est moi son père, désormais, affirma Alban. Il ne l’a plus vue depuis qu’elle a eu un an. Le père de cette enfant, c’est celui qui l’élève.


  —S’il n’avait pas couché avec l’autre blondasse qui lui foutait ses seins sous le nez à longueur de journée, ce serait encore lui, hurla Louane.


  Gabriel fut choqué par la violence de la déclaration de la mère de Maeder, presque autant que par cette révélation. Le flegme d’Alban l’impressionna, lui qui venait de prendre une humiliation monumentale, et restait pourtant de marbre.


  —On lui a dit que j’étais son père, elle nous croit. Je ne vais nulle part, je suis là pour toujours, promit Alban en prenant sa compagne dans ses bras.


  —Elle lui ressemble tellement, pleurnicha Louane. Je sais pas comment je vais faire pour le supporter.


  —Ça passera. Le temps guérit toutes les blessures. Allez, retourne vers elle, elle doit être morte d’inquiétude de se retrouver toute seule dans ce parc.


  Les parents de Maeder, enfin la mère et le beau-père corrigea Gabriel mentalement, quittèrent le parc, main dans la main. Louane essayant de se donner une contenance, soutenue par Alban. Gabriel porta son regard vers la fillette sur sa balançoire. Elle pleurait en silence.


  —Elle m’a dit que tu l’avais avertie de pas aller dans la tête de sa maman, dit-elle. Elle aurait dû t’écouter.


  Gabriel ne sut quoi lui répondre.


  —Tu comprends pourquoi elle veut pas partir de là-bas? continua la fillette en pointant du doigt le souvenir de leur première rencontre. Y en a plein d’autres, des souvenirs comme celui du parc. Plus tous ceux qu’elle comprenait pas et qu’elle redécouvre. Elle voulait savoir pourquoi sa maman avait toujours été bizarre avec elle. Maintenant elle a compris que sa maman la déteste depuis toujours.


  —Je suis là, moi, je ne vais nulle part, promit Gabriel, écho involontaire des paroles d’Alban.


  —Tu dis ça parce que tu la connais pas.


  —Bien sûr que si, je la connais depuis le lycée, tu as bien vu…


  Gabriel s’interrompit. Pris par l’émotion d’avoir revécu un souvenir si fort, il avait perdu de vue l’essentiel. Il se trouvait dans la mémoire de Maeder, grâce à Mila. Dans un rêve, en quelque sorte, où tout était métaphorique. Il lui fallait interpréter ces rêves, comprendre comment Maeder raisonnait pour la convaincre. Négocier avec la petite fille ne l’amènerait pas plus loin, il en était intimement convaincu.


  —Où est Maeder? demanda-t-il avec douceur. Tu m’as dit qu’elle se trouverait ici, mais je ne la vois pas.


  La fillette haussa les épaules sans répondre.


  —Elle se cache?


  Hochement de tête.


  —Elle a peur de moi?


  Nouveau hochement de tête.


  —Elle a peur que je ne l’aime plus?


  Haussement d’épaules.


  La question est trop vague, se dit Gabriel. La réponse devait forcément se trouver dans son attitude avec lui. Pourtant, tout s’était merveilleusement bien passé depuis qu’ils étaient en couple, aucun accroc à déplorer. Mis à part… cette jalousie soudaine et sans fondement envers Catalyn. Pourquoi était-elle si à cran? Elle l’avait accusé d’être capable de tomber amoureux de la blonde sans en être conscient.


  —Ça ne lui plaît pas que j’ai mis autant de temps à lui dire que j’étais amoureux d’elle?


  La petite hésita, mais ne répondit pas.


  —Tu sais, si j’ai mis autant de temps pour le lui dire, c’est que je l’avais pas compris moi-même.


  La fillette leva pour la première fois les yeux de ses sandales et regarda fixement Gabriel.


  —Elle était tellement… je sais pas, tellement géniale, tellement drôle, même quand elle était chiante. Et puis, elle est si belle aussi. Je sais pas comment te l’expliquer, avoua Gabriel. Elle était juste… je sais pas… parfaite?


  L’enfant replongea la tête, atterrée. Et Gabriel comprit.


  Il se mit à genoux devant elle, prit son visage entre ses mains et le releva avec délicatesse.


  —Je sais qu’elle a des défauts. Qu’un jour, on va se disputer et qu’on sera malheureux tous les deux. Mais, tu sais quoi? On se réconciliera et on restera ensemble. Parce qu’elle m’a montré qui elle était pendant ces cinq ans. Tu crois qu’elle jouait la comédie avec moi, pendant tout ce temps?


  La petite fit non de la tête avec conviction.


  —Alors, j’ai pas peur de ce que je vais découvrir. Je vais te dire, je suis même impatient de voir ça. Comme ça, je pourrai trop l’embêter avec ça et je me vengerai de toutes les fois où elle m’a embêté.


  La fillette se mit à rire malgré elle.


  —Elle aime bien t’embêter, confirma-t-elle.


  —Moi aussi, j’aime bien quand elle m’embête, elle a pas intérêt à arrêter!


  —T’es gentil, toi.


  Elle regarda intensément Gabriel avant de prendre une décision.


  —Quand je serai grande, je me marierai avec toi! Et tu seras obligé de dire oui.


  —Ah bon? C’est toi qui vas faire la demande? s’amusa Gabriel.


  —Ouais, c’est moi qui commande, affirma-t-elle.


  Ils éclatèrent de rire tous les deux et Gabriel réalisa soudain qu’il se trouvait à nouveau dans la chambre de Maeder. Elle était dans ses bras, adulte et bien réelle, et le serrait de toutes ses forces.


  —J’aurai bien besoin d’un café, susurra-t-elle.


  


  14 – Les inséparables


  Gabriel avait oublié où il était. Il ne se préoccupait plus que de celle qui restait dans ses bras et sanglotait doucement. Il sentit plus qu’il n’entendit des pas s’éloigner d’eux et une porte se refermer. Ethan redescendit les marches vers le salon où se trouvait les parents de Maeder, aussi subrepticement que possible. Mila bailla à s’en décrocher la mâchoire, épuisée. Elle se roula en boule auprès des amoureux et s’endormit.


  Maeder leva la tête et embrassa longuement son compagnon. Elle se blottit encore plus confortablement contre lui et resserra ses bras autour d’elle.


  —Depuis quand tu peux entrer dans la tête des gens, toi? murmura-t-elle pour ne pas réveiller la petite hermine.


  —Depuis qu’Ethan et Mila savent combiner leurs pouvoirs, expliqua Gabriel. Mais ça ne marche qu’avec toi.


  —Tant mieux, approuva-t-elle.


  —De quoi te souviens-tu?


  —C’est assez flou. C’est un peu comme un rêve, les images étaient très claires quand je me suis réveillée et elles sont déjà en train de s’estomper. Je me souviens que j’avais besoin d’un refuge, d’un sanctuaire pour ne plus avoir mal.


  Gabriel prit la main de Maeder, dénoua ses doigts et en retira la gemme rose issue des larmes de Mila.


  —Tu n’as plus aucune blessure sur les mains et sur les bras, constata-t-il.


  —On peut la garder?


  —Mila ou la gemme? sourit Gabriel.


  —Les deux, gros bêta, s’amusa Maeder. Comment savais-tu que j’étais… malade?


  Le jeune homme lui raconta le coup de fil d’Alban, la venue précipitée et l’idée du rituel. Il évita soigneusement de mentionner Louane.


  —Par contre, je n’ai pas compris pourquoi il m’a appelé, s’étonna Gabriel. Tu lui as dit qu’on était ensemble?


  —Non, répondit Maeder, dubitative.


  —Attends, il a dit qu’il a pensé à moi en voyant mon SMS sur ton téléphone…


  Maeder piqua un fard et lui mit la puce à l’oreille. Gabriel extirpa son propre appareil de sa poche et pianota un bref message. Le téléphone de Maeder, qui avait été reposé sur la table de nuit, vibra en retour.


  —Ne regarde pas, implora Maeder, morte de honte.


  Trop curieux de comprendre, Gabriel jeta un œil au portable qui affichait son «Coucou» et le nom de son expéditeur.


  —Gabriel «Chéri d’amour» Saracha, lut-il en savourant chaque syllabe.


  Maeder devint écarlate et enfouit sa tête dans les bras de Gabriel, en une vaine tentative pour se cacher.


  —T’étais pas censé lire ça. Je te déteste, affirma-t-elle sans la moindre conviction.


  —C’est pas ce qui est écrit ici, se délecta le principal intéressé.


  —Tu profites d’une faible femme sans défense.


  —Elle va pas rester sans défense très longtemps…


  —Ouais et je me vengerai, promit Maeder.


  —T’as intérêt! Bon, tu veux toujours ton café?


  —Ça dépend, tu dois te lever pour le préparer?


  —Euh… oui.


  —Alors il peut attendre, décida-t-elle en l’embrassant.


  Après un moment qui leur parut trop court, ils entendirent des éclats de voix en provenance du rez-de-chaussée et se décidèrent à rejoindre le reste de la maisonnée. Ethan était assis sur le canapé, face à Louane qui faisait les cent pas.


  —Ah, enfin te voilà! s’exclama la mère de Maeder. Ta petite crise est finie?


  —Oui, maman. C’était juste le contrecoup des médocs. La notice avait raison, ça ne se mélange pas bien avec la vodka. Ou alors, c’est le whisky qui n’est pas passé… songea-t-elle. Non, le rhum. Définitivement le rhum.


  —Tu es inconsciente, voilà ce que tu es.


  —Je suis certaine que tu t’es fait beaucoup de souci, renchérit Maeder avec un sourire sans joie. Tu n’as rien servi à nos invités? s’étonna-t-elle avec emphase. En plus, ils vont rester dormir cette nuit.


  —Je manque à tous mes devoirs, se fustigea soudain Louane qui fila à la cuisine.


  Sa fille continua à lui parler à voix haute. Pourtant, Maeder s’était tournée vers son beau-père et ne s’adressait qu’à lui.


  —C’était une bonne idée de les appeler, merci…


  —Gabriel, qu’est-ce que tu bois? demanda Louane.


  Le jeune homme hésita et opta pour une bière. Au moins, il serait raccord avec la réputation d’alcoolique que Maeder se donnait.


  —Et comment as-tu fait pour «soigner» ma fille? interrogea Louane.


  —Avec un bisou magique, maman, répliqua Maeder sous le regard gêné de l’intéressé.


  Le couple formé par Gabriel et Maeder fut donc officiellement annoncé aux parents de la belle. Cette phrase enfantine ayant toutes les chances de devenir une anecdote et une réplique cultes pour les amoureux. Une fois les obligations diplomatiques des uns et des autres remplies, tout le monde partit se coucher. Ethan et Mila héritèrent de la chambre d’amis tandis que Gabriel eut l’insigne honneur de pouvoir partager le lit de Maeder.


  Le lendemain matin, le groupe se rassembla et put discuter de ce que Gabriel et Ethan avaient appris pendant leurs recherches. L’absence de réponse d’Aymeric commençait à se faire franchement inquiétante. Un nouvel appel sonna dans le vide et les incita à prendre une décision.


  —Il faudrait aller voir chez lui, proposa Ethan.


  —S’il y était, il répondrait, contra Gabriel. Il a dû lui arriver quelque chose.


  —Si ça se trouve, c’est juste son téléphone qui est déchargé.


  —Pas son genre d’oublier de le brancher alors qu’on est tous potentiellement en danger et qu’on a besoin de se joindre, objecta Maeder. Toi, oui, tu en serais capable, c’est même la première chose à laquelle on aurait pensé.


  —Et on tomberait directement sur la messagerie alors que, là, ça sonne, compléta Gabriel.


  —Ha ha, c’est pas faux, admit Ethan. Tu as une meilleure idée, alors?


  —Figure-toi que oui, j’ai mieux, affirma la jeune femme. Le gwyddbwyll.


  —Oh, tu l’as gardé?


  —Si j’ai gardé un damier magique trouvé dans un autre monde? Un artefact accordé à mon pouvoir et que je suis la seule à pouvoir utiliser! Et tu me demandes si je l’ai gardé? déclama Maeder.


  —Joue pas les drama queen, j’ai compris qu’elle était bête ma question, marmonna Ethan. Je croyais que tu n’arrivais plus à t’en servir depuis qu’on était revenus des Pyrénées alternatives?


  —C’est vrai, mais là je tiens une pêche d’enfer! Gaby et moi avons récupéré nos capacités, on est taquet. On attend que les parents partent bosser et on se fait une petite séance tous les quatre. Je vais leur dire qu’on retourne à Pau dès aujourd’hui. Ma mère sera contente de me savoir loin…


  Dès qu’Alban et Louane furent partis, Maeder sortit le damier celte et le posa sur la table basse du salon. Elle ouvrit les tiroirs du jeu, qui renfermaient les pierres rouges et vertes, prit une poignée de chaque et imposa le silence.


  —Les pierres vertes sont mes alliées, énonça-t-elle.


  Elle en posa une au centre du damier et ferma les yeux.


  —Aymeric est mon ami, reprit-elle, il est au centre du jeu. Les pierres rouges sont mes ennemies. Je veux savoir où se trouve mon ami.


  Elle jeta en l’air les pierres qui lui restaient en main. Des cliquetis résonnèrent quand elles retombèrent sur le damier, puis un craquement lui fit ouvrir les yeux. La pierre qui représentait Aymeric s’était fendue, presque coupée en deux. Elle ne tenait plus qu’à un fil.


  Deux pierres s’étaient superposées et jouxtaient Aymeric. Lorsque cette situation s’était présentée, lors de la première utilisation dugwyddbwyll, Maeder l’avait interprété comme une indication de la puissance de la personne représentée. Cette fois, une pierre verte et une pierre rouge se chevauchaient.


  —À la fois amie et ennemie? proposa Gabriel. Catalyn? Un membre de la famille d’Aymeric?


  —Pas mieux, confirma Maeder. Certainement quelqu’un d’indécis qui n’a pas choisi son camp.


  Un peu plus loin du centre du plateau, une double tour rouge était accompagnée par une triple de la même couleur. Deux adversaires puissants se tenaient dans les parages, dont l’un particulièrement dangereux. Gabriel frissonna en se remémorant ce qu’il s’était passé quand ils avaient vu une triple tour pour la première fois. Avoir mal interprété son identité avait failli coûter la vie de Maeder.


  Un groupe de pierres vertes se tenaient dans le coin inférieur droit. Il y avait une pierre simple et deux doubles tours.


  —Là c’est facile, indiqua Ethan. Le petit gars, c’est moi. Les deux brutes, c’est forcément vous deux. Non, n’essayez même pas de protester, vous avez des pouvoirs trop balaises et c’est über cool.


  —Reste la question de la distance, récapitula Gabriel.


  Maeder mit une main au-dessus de la pierre d’Aymeric et une au-dessus des leurs.


  —C’est loin, c’est vraiment très loin. Bien plus que ce que j’avais mesuré dans les Pyrénées, regretta-t-elle.


  —Il est probablement à Pau, supposa Ethan.


  —Sans doute, mais si ça signifie qu’il est dans un rayon de cent cinquante bornes d’ici, il pourrait presque être à Bordeaux à ce compte-là, déplora Maeder.


  —Il faudrait trouver un moyen d’affiner ces indications. Et si tu essayais de scanner quelqu’un d’autre. Une personne entre Bayonne et Pau pour nous indiquer si on ne fait pas fausse route, proposa Gabriel.


  —Le damier ne marche qu’avec les personnes dotées de pouvoirs, rappela son utilisatrice. Qui connaît-on?


  —Ainara, Erléa Soubrié, Catalyn, l’Harlequine… énuméra Gabriel.


  —On ne sait pas où est ta mère, objecta Maeder. Idem pour l’Harlequine, ça ne nous aiderait pas à préciser la localisation d’Aymeric.


  —Par contre, Erléa Soubrié, on sait où elle est, s’exclama Ethan. En prime, on est absolument certains qu’elle ne peut pas bouger. Si c’est pas le point d’ancrage idéal, je ne sais pas ce qu’il vous faut!


  —Tu peux mélanger des personnes sur notre monde et le monde parallèle sur le même plateau? demanda Gabriel.


  —Avec la forme que je tiens, même pas peur! frima la belle.


  Gabriel savait bien qu’elle n’avait pas autant récupéré qu’elle le prétendait. Elle avait cauchemardé une partie de la nuit et s’était beaucoup agitée dans son sommeil. Il comptait bien la garder à l’œil. Maeder l’avait compris et appréciait, en silence, cette attention.


  Mila sautillait sur place d’excitation en voyant les regards complices que Maeder portait sur son homme.


  —Je suis certaine que tu peux le faire, encouragea la petite hermine.


  La maîtresse du damier se concentra et prit une unique pierre verte dans la main. Elle lui influa sa volonté, la nomma et la lança sur le plateau. Erléa Soubrié s’immobilisa tout près d’Aymeric.


  —Il est à Pau, conclut Maeder.


  —Reste l’hypothèse qu’il soit dans le Pau alternatif, remarqua Ethan avec crainte.


  —C’est vrai, mais comme on ne sait pas y aller par nous-mêmes, rappela Gabriel. Autant aller à Pau, refaire un tour de gwyddbwyll là-bas et essayer de le trouver. Si jamais il est dans l’autre monde… eh bien, on s’adaptera.


  Le groupe conclut qu’il s’agissait de leur meilleure chance, grimpa dans la voiture d’Ethan et se dirigea vers leur ville étudiante.


  À midi, leur chauffeur se gara sur un parking pendant que Maeder réutilisait son GPS surnaturel. De proche en proche, ils finirent par atteindre la place du Foirail et par se retrouver devant une double porte blanche à la peinture écaillée. Aucune boîte aux lettres, aucun signe ne montrait qui pouvait y vivre. Ils l’ouvrirent, surpris qu’elle ne soit pas fermée à clé, et découvrirent qu’elle donnait sur un couloir nauséabond, encombré de poubelles.


  Guidés par Maeder, les trois amis, accompagnés par Mila, montèrent une volée de marches. Des seringues usagées parsemaient le sol du deuxième étage, ce qui les inquiéta quant à ce qu’ils allaient bien pouvoir découvrir.


  Des toilettes communes se trouvaient sur le troisième et dernier étage, accompagnées par trois portes de minables studios sous les toits. Maeder s’arrêta devant la deuxième qui s’ouvrit avant qu’elle n’ait eu le temps de faire signe à ses compagnons. Catalyn se tenait dans l’embrasure, guère surprise de les trouver là.


  —L’isolation n’est pas le point fort de cet immeuble, je vous ai entendus arriver depuis deux étages, expliqua-t-elle. Entrez, Aymeric est ici.


  Elle les fit pénétrer dans un appartement au confort spartiate, où aucune affaire personnelle ne venait amener une quelconque touche d’humanité. Pas un livre, pas un poster au mur, pas un élément de décoration, c’était encore plus impersonnel qu’une chambre d’hôtel.


  Aymeric gisait sur le lit, dormant d’un sommeil agité. Son visage couvert d’hématomes, ses bras et ses mains bandées et la sueur qui avait trempé son oreiller donnaient une triste indication sur son état de santé.


  —Évitez de le toucher ou de le bouger, ordonna Catalyn. Ses blessures sont graves, il peut y avoir des lésions internes non cicatrisées.


  —Que lui est-il arrivé? Pourquoi n’est-il pas à l’hôpital? lui reprocha Gabriel.


  —Stefan. Voilà ce qui lui est arrivé. Malgré toute sa bonne volonté, l’élève n’est pas à la hauteur du maître, résuma Catalyn avec une pointe de tristesse dans la voix.


  —Et l’hôpital? insista Gabriel.


  —Si je l’y avais amené, Stefan aurait fini par le savoir. Il l’aurait achevé s’il avait pensé qu’Aymeric était en mesure de raconter quelque chose.


  —Mais il a accepté de te le confier, dois-je comprendre que c’est grâce à toi qu’il est encore en vie?


  —En quelque sorte, éluda la blonde.


  Gabriel se tourna vers Maeder qui hocha la tête en silence. Elle la croyait. Faisant confiance à son jugement, il demanda à Mila si elle pouvait soigner Aymeric.


  —Il va falloir que tu m’aides, prévint la petite hermine. Une guérison de ce calibre va au-delà de ce que je peux faire toute seule. Ainara m’avait aidé la dernière fois, j’espère que ça ne va pas devenir une habitude de retrouver Aymeric en morceaux.


  —Comment puis-je t’aider? Je ne sais pas sortir le Phénix à volonté, rappela Gabriel.


  —Tu as quand même une énergie de guérison au fond de toi. Je peux puiser dedans si tu m’y autorises et que tu ne te sens pas agressé. Sinon, tu te défendras par réflexe de survie et je risque d’être brûlée, expliqua Mila.


  Gabriel posa délicatement Mila sur le ventre d’Aymeric et caressa la tête de la petite hermine. Ce contact doux qu’elle affectionnait la rassura et renforça le lien de soin entre Aymeric et eux. Entourée d’une douce aura rose, Mila réduisit les fêlures et fractures du karatéka, dégonfla les hématomes, stoppa les hémorragies.


  Au bout d’une heure de ce traitement, Aymeric, apaisé, ouvrit les yeux.


  —Merci, dit-il sans plus s’étendre.


  Il s’assit et garda Mila, épuisée, près de lui. Les quatre amis réunis entendirent alors le récit de sa rencontre avec son ancien mentor, le chantage qu’il avait accepté et le choix qu’il avait refusé de faire.


  —Qu’est-il advenu de l’Harlequine? s’inquiéta Gabriel.


  —Stefan l’a achevée, révéla Catalyn. Elle avait échoué et ne lui était plus d’aucune utilité.


  —Que va-t-il faire, maintenant?


  —Il a encore un dernier espoir qu’Aymeric prenne la bonne voie et le rejoigne, mais il ne perdra pas de temps à l’attendre. Il va mettre en marche la dernière phase de son projet: rassembler des êtres puissants de l’autre monde, marcher sur Pau et engendrer tellement de chaos que Sanadriak pourra pénétrer votre monde.


  —Qu’est-ce qui peut l’en empêcher?


  —Plus rien. Erléa Soubrié est enfermée dans l’Université d’Etsai, elle ne peut plus entretenir le Seuil qui bloque les pouvoirs les plus forts. Il se brisera quand le bataillon de Sanadriak attaquera et votre monde n’est pas prêt pour les combattre.


  —Qu’espère Stefan de tout ça? s’étonna Gabriel. Le grand méchant qui veut détruire le monde, c’est bon pour les mangas et les jeux vidéo.


  —Stefan est convaincu que la frontière entre les mondes va disparaître à brève échéance, expliqua Catalyn. Que ce soit via Sanadriak ou une autre entité. Il veut être présent quand le monde changera, pour acquérir une place de premier choix qui lui permettra de gagner pouvoir et richesse. Les Kovaçi ont adhéré à ce projet, ils ont envie de retrouver leur fils et de réunir leur famille…


  —Tu ne pouvais pas nous dire tout ça avant? s’agaça Gabriel. Au lieu de faire tous ces secrets! Et quel est ton rôle dans tout ça? Pourquoi cette histoire de promise à un homme que tu n’as jamais vu?


  Cette fois, Catalyn resta muette. Gabriel avait trouvé les limites de sa bonne volonté.


  —Au moins, les choses sont simples, à présent, dit-il.


  —Ah bon? répondit Ethan, qui était loin de cette conclusion.


  —On va dans l’Université d’Etsai.


  —Encore?


  —On parle à Erléa Soubrié.


  —Encore? répéta Etan.


  —Sauf que là, elle va guérir Aymeric définitivement avec une autre contrepartie que son enfermement à la noix, termina Gabriel. On retrouve les Kovaçi avec le gwyddbwyll, sans avoir besoin de Stefan, et on réunit la famille. Puis, on pète la gueule à ce gros taré, Erléa se retrousse les manches et remet ce foutu Seuil en place! Victoire finale, on reprend nos vies!


  —Et à nous les lauriers du vainqueur, champagne et gonzesses à gogo! s’enthousiasma Ethan.


  —Pardon?! intervint Maeder.


  —À nous champagne et banquet pantagruélique à la One Piece, corrigea son ami geek, l’air de rien.


  —Mieux!


  


  15 – Le Chat-Bus basque


  Catalyn accepta de guider le groupe jusqu’au funiculaire pour retourner voir Erléa Soubrié. Il n’y eut même pas besoin de la convaincre, elle acquiesça sans protester. Gabriel n’aimait pas du tout cette attitude.


  Une fille au caractère assez fort pour s’opposer à un tueur patenté comme Stefan, ne se serait pas laissée imposer un tel voyage s’il ne servait pas ses intérêts. Or, l’ami d’Aymeric était bien incapable de saisir ce qu’elle désirait réellement.


  Son dévouement envers son promis paraissait sincère et avait passé l’épreuve du feu à plusieurs reprises. Néanmoins, son désir était-il de ramener Aymeric à sa famille? Ou d’intégrer l’organisation de Stefan, à n’importe quel prix? Gabriel ne savait qu’en penser.


  Il y songea pendant que le groupe suivait Aymeric qui voulait passer par son appartement afin de prendre son épée. La demi-heure nécessaire pour ce détour ne suffit pas à lui amener une quelconque épiphanie. Gabriel commençait à s’agacer de ne rien trouver quand il sentit une intrusion dans son esprit. Une petite voix moqueuse résonna dans sa tête.


  —Toc, toc.


  —Qui est là? pensa Gabriel.


  —Comment ça «qui est là»? On est nombreuses à avoir la clé pour venir dans ta tête? s’offusqua la voix.


  —Maeder… devina-t-il sans peine. Tu frappes avant d’entrer maintenant? J’apprécie.


  —Ah! Merci de le remarquer. Avant que tu ne me conseilles de ne pas abuser de ma télépathie, sache que j’y pense et que je vais faire attention.


  —Cette sollicitude est presque louche, s’amusa Gabriel.


  —Rabat-joie, lui reprocha Maeder sur le ton de la plaisanterie.


  Les deux tourtereaux essayaient de tenir cette conversation mentale en la dissimulant aux autres membres de l’équipe, surtout à Catalyn. Ils s’efforçaient de ne pas sourire, d’éviter de se lancer des œillades pour constater les effets de leur répartie sur l’autre, etc. La tentation était telle que leur envie s’avérait bien plus forte que leur désir de discrétion. Plusieurs passants les regardèrent en souriant, tellement ce jeu entre eux était visible. Ainsi purent-ils continuer à avoir cette discussion mentale à l’insu de leurs amis.


  —Puisque ta télépathie ne pose plus de soucis, reprit Gabriel, tu pourrais jeter un troisième œil dans l’esprit de Catalyn? Avec un peu de bol, elle est en train de songer à ce qu’elle va faire d’Aymeric. On a quand même des chances raisonnables que ce soient des pensées actives chez elle.


  —Ça se tente, reconnut Maeder. Bon, tu quittes pas, je lance un double appel.


  Maeder tourna son attention vers Catalyn. Son esprit était un chaudron en ébullition, les pensées fusaient dans sa langue maternelle, passant d’un sujet à l’autre au gré de ses associations d’idées. Elle capta des images difficilement soutenables de violence où Aymeric se faisait tabasser par un homme tatoué. Elle ressentait l’angoisse de Catalyn devant la mort annoncée de son fiancé et la peur devant ce qui lui arriverait si elle échouait à le convertir. Intégrer la famille Kovaçi était toute la vie de Catalyn, la simple idée de ne pas en faire partie la terrorisait.


  Maeder ressentit de la pitié pour elle, pour la vie difficile qu’elle avait menée, pour tous les souvenirs évanescents qu’elle voyait passer où prédominait la violence et la peur du lendemain. Elle chercha à comprendre les sentiments de Catalyn envers Aymeric. Elle lut une forme d’admiration et d’attirance. Rien de comparable, toutefois, avec l’amour qu’elle éprouvait pour Gabriel.


  Maeder cessa de visiter l’esprit de Catalyn et retourna dans celui de son compagnon.


  —Catalyn pense surtout à elle, raconta Maeder. Je n’ai senti aucune mauvaise intention envers Aymeric. Il lui plaît, mais je ne sais pas avec précision ce qu’elle veut faire de lui. Elle veut absolument entrer dans cette famille Kovaçi et cesser de souffrir. Il y a des flashs pleins de violence dans ses pensées, des souvenirs parfois anciens et parfois récents. Elle est convaincue que tout s’arrêtera si elle arrive à ses fins. Même si je ne comprends pas en quoi.


  —Mariage arrangé qui la sort de sa condition? résuma Gabriel.


  —Quelque chose comme ça. Quoi qu’il en soit, ce Stefan est vraiment aussi dangereux qu’elle le dit, elle en a une peur bleue.


  —Raison de plus pour soigner Aymeric, puis rencontrer sa famille sans passer par Stefan.


  Gabriel jeta un coup d’œil à son ami, retourné dans son mutisme habituel. Aymeric progressait avec détermination, son épée bien calée entre ses omoplates, débarrassé de toute séquelle de son combat. Il prêtait attention à tous les passants que le groupe croisait sur son chemin.


  Quand ils arrivèrent près du funiculaire, ils constatèrent qu’un attroupement s’était formé. Les palois s’étaient rassemblés et bloquaient le passage. Mila se recroquevilla encore plus sous le manteau de Gabriel pour ne pas être vue par ces humains si curieux. Le groupe s’approcha et se mêla à la foule.


  Des plots orange bloquaient l’entrée du funiculaire. Un employé municipal exhortait les passants à descendre la longue et raide pente sinueuse qui menait en bas de la colline, jusqu’à la gare. Certains touristes lourdement chargés protestaient contre cet effort physique trop intense. D’autres personnes s’enquéraient des raisons de cet arrêt.


  Gabriel remarqua qu’une sorte de brume légère emplissait la cabine du funiculaire. Il crut voir des formes y apparaître et disparaître, de manière si fugace qu’il doutait de ses sens. Pourtant, alors que l’attention de tous les passants était accaparée par une dispute – qui semblait prête à dégénérer en bagarre – il repéra un petit être vert, d’une trentaine de centimètres. Ce dernier sembla naître de cette brume étrange, sauta par la fenêtre entrouverte de la cabine et fila dans les herbes.


  Catalyn posa la main sur l’épaule de Gabriel et murmura.


  —Je l’ai vu aussi. C’est un habitant de l’autre monde. Erléa Soubrié est partie depuis trop longtemps, le Seuil se délite.


  —Que se passera-t-il quand il aura disparu? demanda Gabriel sur le même ton.


  —N’importe qui pourra traverser, y compris des créatures comme le Basajaun de la forêt.


  —Ou Sanadriak…


  —Ou Sanadriak, confirma-t-elle.


  Gabriel entraîna ses amis à l’écart.


  —Il faut qu’on trouve un moyen de prendre le funiculaire, déclara-t-il. Aucune envie d’attendre la nuit, chaque heure compte. Quelqu’un aurait une idée?


  —Il nous faudrait une diversion, lança Ethan.


  —Quel genre?


  —Ben, je pourrai lancer du Pollen du haut du boulevard des Pyrénées, suggéra le geek pacifiste. Ça pourrait les attirer comme des mouches autour de… enfin, comme des abeilles autour d’un pot de miel.


  —Il suffit qu’une seule personne remarque ce que tu fais pour tout faire foirer, objecta Gabriel.


  —Pas si Catalyn utilise ses pouvoirs de ninja pour me rendre invisible. Elle l’a déjà fait quand on a échappé à l’Harlequine, rappela Ethan.


  La jeune femme accepta de participer au projet. Elle fit entrer Ethan dans cette dimension grisâtre qui apparaissait quand elle activait son pouvoir. Gabriel vit leurs silhouettes s’estomper tout d’un coup pour ne redevenir visible que bien plus loin, comme s’ils s’étaient tous deux téléportés. Catalyn et Ethan attendirent le moment propice, quand les prises de bec près du funiculaire atteignirent un nombre de décibels suffisant. Le jeune homme concentra son énergie habituelle entre ses mains et jeta une pluie d’étincelles dans les airs. Elles se parèrent de couleurs chatoyantes et, entraînées par le vent, voletèrent au loin.


  Les badauds et les gardiens se précipitèrent en bas de la colline, délaissant le funiculaire, oubliant leur fatigue, pour aller ramasser ces mystérieuses étoiles de couleur. Gabriel mena son groupe jusqu’à la cabine, toujours emplie de brume, qui abritait le portail vers l’autre monde. Ils y entrèrent. Catalyn frappa les symboles de la ville selon la séquence de coups qui permettait d’activer le portail.


  Le funiculaire s’ébranla, sous le regard impuissant de ses surveillants. C’était là le maximum de discrétion que le groupe pouvait se permettre. Le portail entre les deux mondes s’ouvrit.


  Cette fois, Gabriel observa avec attention la transition entre son univers natal et celui de Mila. Il discerna des stries dans le ciel, qui lui firent penser à un filet. D’instinct, il chercha à intensifier son pouvoir et son corps se nimba de flammes. Ses amis le regardèrent, inquiets de cette soudaine apparition du Phénix, annonciatrice de danger, pensaient-ils.


  Gabriel ressentit le Seuil, sous cette apparence de filet, se resserrer autour de lui. Plus il cherchait à générer des flammes puissantes, plus la pression croissait. Il combattit ce bouclier, désireux de tester sa résistance, mais en vain. Il dut se résoudre à relâcher la tension et réduire l’intensité de son pouvoir. Il put ainsi traverser à son tour.


  —Qu’est-ce que tu foutais? s’inquiéta Ethan.


  —Juste un test, ne t’en fais pas, le rassura Gabriel.


  Le funiculaire termina son voyage interdimensionnel. Le groupe se trouva une nouvelle fois devant le dragon gardien du Pau alternatif. Ils prirent une brève pause pour qu’Ethan puisse l’admirer avec des yeux brillants d’étoiles.


  —Il n’y aurait pas un moyen plus rapide pour rejoindre l’Université que la forêt du Basajaun? demanda Gabriel. Je ne suis pas convaincu qu’il apprécierait de nous revoir…


  —Je ne vois pas, s’excusa Catalyn. On peut contourner son territoire, comme la dernière fois, mais ce ne sera pas plus rapide. À quoi pensais-tu?


  —À une forme de transport en commun, je sais pas moi…


  —Un Chat-Bus! s’exclama Ethan qui écoutait plus qu’ils ne le croyaient. Dis-moi qu’ils ont un Chat-Bus basque!


  —Un quoi? s’étonna Catalyn, essayant en vain de se représenter l’animal.


  —Tu connais pas Totoro? se désespéra le geek.


  —Si tu es très très pressé et que tu n’as pas peur, il y aurait Tartalo, suggéra Catalyn.


  L’hésitation palpable dans sa voix ne rassura guère Gabriel et, bien entendu, eut l’effet inverse sur Ethan.


  —C’est qui Tartalo? En plus, ce nom ressemble à Totoro, alors ça doit être un truc cool, affirma-t-il.


  —Plus simple de vous montrer, répondit la jeune blonde.


  Elle remonta avec eux la version alternative du Boulevard des Pyrénées et alla jusqu’au Parc Beaumont. Elle s’arrêta devant un cyclope, assis tranquillement devant un arbre. Appuyé nonchalamment sur un bras colossal, vêtu d’une simple tunique brune, Tartalo les contemplait de son unique œil bleu, un sourire bienveillant aux lèvres.


  —En quoi c’est un moyen de transport? s’exclama Gabriel tandis qu’Ethan contemplait le géant, un sourire tout aussi grand aux lèvres.


  —Où voulez-vous aller, les jeunes? tonna Tartalo.


  —À l’Université d’Etsai, révéla Gabriel, pris par ses bonnes manières.


  —Pas de problème, je vous lance?


  —Vous ne vouliez pas dire «Je vous emmène»? s’enquit le leader du groupe.


  —Non, non, je vous envoie à mon frère Tartaro qui se trouve à côté de l’Université. Il vous rattrape et vous dépose à bon port.


  —Et s’il ne nous rattrape pas…?


  —Boum! s’amusa le cyclope. Mais ça ne lui est jamais arrivé, rassurez-vous. Enfin, pas depuis longtemps en tout cas.


  Gabriel sonda ses amis d’un œil inquisiteur. Ethan brûlait d’envie de le faire, la question ne se posait même pas. Catalyn était prête à tout, son avis était aussi limpide que celui du geek de l’équipe. Aymeric restait muet et suivrait certainement la majorité. Maeder étudiait Tartalo attentivement et hésitait sur la marche à suivre.


  Mila, libérée de sa cachette, maintenant qu’elle se trouvait dans son monde natal, se dégourdissait les pattes et ne semblait pas inquiète. Son attitude révélait qu’elle trouvait la situation normale, ce qui décida Gabriel.


  —OK, on est prêts à… voyager avec vous, trancha-t-il. Comment ça marche?


  Tartalo expliqua qu’il allait déclencher un feu d’artifice pour avertir son frère de l’arrivée de la prochaine navette. La couleur indiquerait le nombre de personnes à attraper.


  Gabriel se proposa pour passer le premier. Quand il se retrouva dans la main de Tartalo, qui le leva à plusieurs mètres du sol, il se demanda soudain où était passé son instinct de survie et pourquoi il ne l’avait pas empêché de faire ça. Le cyclope arma son bras et projeta Gabriel dans les airs au son d’un «Mais quel coooooon!».


  Ses amis le virent disparaître dans les cieux. Gabriel savait qu’il y avait deux kilomètres à vol d’oiseau entre sa position et l’Université d’Etsai. Il n’avait jamais songé les parcourir un jour au sens propre! Si la partie ascendante de sa trajectoire était stressante, mais supportable, la partie descendante s’avéra plus angoissante. Gabriel se vit arriver droit sur un cyclope en tout point similaire à Tartalo, qui ouvrit grand les bras pour une prise digne des meilleurs receveurs de football américain.


  Sous les hurlements de Gabriel, Tartaro attrapa le jeune homme avec une dextérité et une délicatesse que sa taille ne laissait pas soupçonner. Il le posa à ses pieds et se prépara à réceptionner les prochains voyageurs. Maeder, Ethan, Catalyn, Aymeric et Mila arrivèrent successivement, sans encombre.


  Ils prirent quelques instants pour que les genoux des uns et des autres cessent de trembler. Ethan s’assit en tailleur et se mit à se balancer d’avant en arrière en murmurant des paroles incompréhensibles, telles un mantra.


  —Tu fais quoi? s’enquit Maeder, rongée par la curiosité.


  —J’utilise la technique du plus grand génie de tous les temps pour calmer ma peur, annonça Ethan.


  —Mais encore?


  —Oh, Maeder, tu DOIS trouver qui c’est!


  —Sherlock Holmes, souffla Gabriel.


  —Voilà! le félicita Ethan.


  Une fois Ethan rasséréné, le groupe remercia Tartaro et se dirigea vers l’Université d’Etsai, désormais toute proche. Gabriel médita sur le choix d’Ethan et le concept de palais mental. L’endroit où le célèbre détective britannique se réfugiait pour protéger ses pensées des agressions extérieures, lui permettait de réaliser les brillantes déductions dont il avait le secret. Gabriel ne pourrait-il pas appliquer ces préceptes et trouver un moyen de se protéger des intrusions de Maeder? Après tout, elle n’était peut-être pas la seule personne capable de télépathie, cette technique pourrait lui être utile un jour…


  Gabriel et ses amis arrivèrent aux portes de l’Université. Le gardien apparut, comme lors de leur première visite, bien qu’ils aient choisi une autre entrée. La même silhouette immense aux sabres croisés était là, face à eux, attendant de connaître la raison de leur venue.


  —Nous désirons nous entretenir avec le maître de ces lieux, déclama Gabriel, obéissant à une intuition soudaine.


  —À quel propos? gronda le gardien.


  —La libération d’Erléa Soubrié. J’ai un marché à lui proposer.


  Le colosse s’écarta pour laisser passer le groupe.


  —Gaby, on devait pas aller voir la guérisseuse plutôt? s’inquiéta Ethan. T’avais pas dit qu’Etsai était le Diable, un truc comme ça. Enfin, un gars hypra dangereux.


  —Si, mais j’ai un plan, assura Gabriel.


  Plus ou moins…


  


  16 – L’associé du Diable


  Gabriel avança dans le complexe universitaire sans hésiter. Le visage fermé, il suivit les indications données spontanément par les étudiants qu’il croisait. Etsai voulait être vu. Quand un être pareil avait ce souhait, le reste du monde se pliait à sa volonté. Il n’y avait aucune place pour le hasard.


  Il arriva jusqu’à la place centrale de l’Université, miroir de celle qui existait dans son monde. Sur un terre-plein herbeux, se tenait ce que les légendes appelaient le Diable, entouré de fidèles adorateurs


  Gabriel découvrit un être à l’épiderme rouge sang, vêtu seulement d’une peau de bête. Trois cornes ornaient son crâne, ses yeux effilés présentaient des pupilles fendues orangées. D’épais sourcils noirs et une barbichette de la même couleur complétaient son visage. Il avait même la queue pointue réglementaire.


  —Exactement comme je me l’imaginais, songea Gabriel.


  Les commissures des lèvres d’Etsai se retroussèrent en un discret sourire narquois.


  —Il lit dans mes pensées, réalisa Gabriel avec effroi. Il a l’apparence que je lui prête…


  Gabriel résista à l’envie de fermer les yeux et imagina une muraille autour de son esprit. Il s’enferma mentalement dans la plus haute salle de la plus haute tour de son château imaginaire. Des bibliothèques de plusieurs mètres de haut ornaient chaque mur. Des myriades de livres aux belles couvertures de cuir n’attendaient plus que lui. Il pourrait passer une éternité dans cet endroit.


  Un confortable rocking-chair apparut dans son palais de l’esprit, accompagné par une table basse où il pourrait reposer sa lecture du moment. Alors qu’il pensait que le tableau était complet, un cadre émergea près de lui. La photo d’une belle jeune femme vêtue de noir l’ornait. Elle le regardait avec un sourire en coin et des yeux pleins de malice.


  —Même quand je veux être tout seul dans ma tête, elle se tape l’incruste, pensa Gabriel avec tendresse.


  L’esprit bien à l’abri dans son royaume, Gabriel attendit qu’Etsai prenne la parole. Ce serait un grand affront d’entamer la conversation.


  —Je vous écoute, gronda la voix caverneuse du Diable.


  Gabriel courba la tête, regardant le sol à ses pieds.


  —Votre Altesse, je pénètre ainsi en votre royaume afin de plaider pour la libération de l’humaine Erléa Soubrié, improvisa-t-il.


  —Nul être ne peut quitter cette Université sans qu’un autre ne prenne sa place, Gabriel Saracha. Pourquoi ferai-je une exception? demanda Etsai d’une voix ennuyée.


  —Elle joue un rôle très important dans notre monde. En tant que gardienne du Seuil, Souveraine de Pau, elle protège ma ville des invasions indésirables et maintient la paix entre nos mondes.


  —Votre monde ne m’importe guère.


  —Quelle utilité a-t-elle pour vous? demanda Gabriel.


  —Oseriez-vous me questionner? tonna Etsai.


  La température grimpa d’un coup. Gabriel se retrouva en sueur en un instant. Ses genoux tremblèrent. Il lui fallut toute la force de son imagination pour que son esprit reste protégé de la terreur qu’inspirait le maître des lieux.


  —Vous enseignez aux élèves de l’Université, se rappela Gabriel en fouillant dans sa mémoire. Je suis convaincu qu’Erléa Soubrié a acquis d’incommensurables savoirs à votre contact, Votre Altesse.


  —Sa magie sera bien plus puissante qu’avant, en effet, répondit Etsai, flatté. Elle aurait mis des années à atteindre un tel niveau par elle-même.


  —Alors elle n’est plus qualifiée pour être votre élève, renchérit Gabriel. Vous pourriez la laisser partir.


  —Si j’ai quelqu’un d’autre à la place, insista Etsai, je pourrai envisager cette option.


  Gabriel avait fondé très peu d’espoir dans cette conversation. Il avait, malgré tout, souhaité la tenter pour éviter d’avoir à activer la deuxième partie de son plan. Il puisa dans son château idéal la force de continuer. Il sentit que Maeder grattait à la porte, cherchant à s’introduire dans son esprit pour converser avec lui.


  Il dut pourtant la laisser à l’extérieur. Il ne pouvait lui parler sans prendre le risque qu’Etsai ne comprenne ses intentions. Même si cela lui fendait le cœur.


  —Transmettre ces connaissances à tous ces étudiants avides doit être épuisant pour vous, reprit Gabriel. Ne souhaitez-vous donc pas vous divertir?


  —Que proposes-tu, amusant petit humain?


  —Nous sommes prêts à répondre à la question de votre choix, pour vous prouver toute l’étendue du savoir des habitants de l’autre monde, le défia Gabriel.


  —La question de mon choix? sourit le Diable.


  —La question de votre choix, confirma le jeune homme.


  D’un claquement de doigts, Etsai fit apparaître un vase dans sa main droite.


  —Ceci est mon vase préféré, j’y tiens beaucoup. Peux-tu me dire en quelle matière il est fait?


  Gabriel s’avança et prit l’objet entre ses mains. Il le posa avec précaution sur l’herbe et invita ses amis à l’examiner. La substance blanche, légèrement rosée et nacrée, avait une douceur au toucher qu’aucun d’entre eux n’avait jamais connue. Ni Maeder, ni Aymeric, ni Ethan, ni Catalyn, ni Mila ne surent dire ce que cela pouvait être. Gabriel savait pertinemment que ce ne serait pas aussi simple. Le stress monta encore en lui à l’idée de ce qui l’attendait.


  Maeder considéra Gabriel qui ne put la regarder dans les yeux. Lui mentir était au-delà de ses forces. La jeune femme s’en inquiéta, habituée à voir son amoureux fondre de tendresse, chaque fois qu’il posait les yeux sur elle. Elle essaya de le contacter mentalement une nouvelle fois. Devant son refus, elle prit sa décision.


  Maeder essaya alors de sonder l’esprit d’Etsai, à la recherche de la réponse à son énigme, convaincue que tel était le plan de Gabriel. Elle se retrouva dans un labyrinthe immense, aux proportions impossibles à appréhender et connut la peur. Elle se sentit horriblement seule, perdue dans cette immensité. Elle réalisa que, si tel était le bon vouloir du Diable, jamais sa santé mentale ne survivrait à ce voyage.


  Elle décida alors de rompre le contact et réalisa avec horreur qu’elle ne parvenait plus à se détacher d’Etsai. Les murs du dédale se marbrèrent de veines noires qui se muèrent en gluants tentacules. Maeder se mit à courir pour échapper au danger.


  Fort heureusement, Etsai se contenta de ce simple avertissement et la laissa partir. La jeune femme s’efforça de garder une contenance, mais elle transpirait abondamment. Tremblant encore à l’idée de ce qui aurait pu lui arriver si le Diable n’avait pas été dans de si bonnes dispositions.


  Pendant ce temps, Gabriel sentait sa résolution faiblir. Le risque qu’il prenait était colossal. Il ne se pardonnerait jamais s’il échouait. Il ne lui restait plus qu’un espoir. Que la légende soit vraie.


  —Vous semblez avoir du mal, plaisanta Etsai. Proposez-moi donc quelques réponses afin que je voie à quel point vous pouvez être distrayants.


  —Vos désirs sont des ordres, répondit sagement Gabriel. Pendant que nous élaborons des idées dignes de vous, j’aimerais vous proposer une distraction.


  —Continue, l’encouragea le Diable.


  —Mon amie, ici présente, est une danseuse hors pair. Lui accorderiez-vous une danse? proposa Gabriel.


  Il avait envie de hurler. De prendre Maeder dans ses bras, de crier au monde qu’il massacrerait le premier qui oserait lui faire du mal. Voilà qu’il la jetait dans les bras du Diable. Et que, s’il la prévenait de ses plans, tout échouerait car Etsai en prendrait conscience.


  Maeder trembla à l’annonce de la proposition de Gabriel. Elle n’était pas encore remise de sa rencontre mentale avec le Diable, qu’allait-il se passer à présent? Allait-il jouer avec elle? Pénétrer son esprit et la torturer? Comment Gaby pouvait-il la mettre sciemment dans une telle situation?!


  Maeder remisa ses craintes dans un coin de sa tête, s’en remettant aux choix de son amoureux, et entra dans le jeu. Elle fit quelques pas et tendit la main vers Etsai. Ce dernier eut un sourire carnassier et se dressa devant elle. L’apparence qu’il avait pour la jeune femme était très différente de celle que Gabriel lui prêtait.


  Sa peau avait une teinte claire, légèrement bronzée. Il semblait avoir la trentaine et une musculature irréprochable. Une peau de bête la masquait juste assez pour dévoiler ce qu’il fallait tout en donnant envie de l’arracher. Des cheveux châtains très courts sur le côté et dressés en une coiffure faussement négligée sur le dessus, lui donnaient un air dynamique. La barbe légère de ses joues, ses profonds yeux noirs et un sourire éclatant de blancheur ajoutaient une aura de séduction des plus efficaces.


  Maeder frémit, reconnaissant avec honte le désir qu’elle éprouvait. S’il avait pu fouiller dans ses fantasmes, c’est exactement le corps et le visage qu’Etsai aurait choisis. Ce qui était probablement le cas, comprit-elle.


  La jeune femme se raccrocha à la confiance inébranlable qu’elle avait dans celui qui se tenait derrière elle. Gabriel s’efforçait de rester impassible, mais Maeder reconnaissait les imperceptibles signes d’une terrible angoisse contenue.


  Etsai saisit la main de Maeder et l’entraîna avec lui. Comme elle le redoutait, le Diable était un danseur sans pareil, le cavalier parfait. Chaque fois que sa main touchait l’épaule d’Etsai, parcourait son avant-bras tatoué ou passait par mégarde sur ses pectoraux saillants, elle devait combattre l’envie de se jeter à ses pieds et de l’implorer d’être sa chose. Elle ne pourrait combattre éternellement ce désir surnaturel.


  Maeder se concentra sur une pensée pour tenter de taire cette obsession. Jamais Gabriel ne l’aurait mise en danger sans une raison impérieuse. Il attendait quelque chose d’elle, quelque chose que seule cette situation pourrait apporter. Il n’avait pas pu le lui dire, à elle de le deviner.


  —La danse est-elle à votre goût? susurra Maeder.


  —Tu es plutôt correcte, pour une humaine, concéda Etsai.


  Ils dansèrent encore et encore, infatigables. Maeder vit qu’Etsai se détendait, laissant aller ses soucis, ce qui diminuait son influence séductrice sur elle. Par petites touches, elle distilla quelques phrases pour qu’il s’amuse, qu’il oublie que sa cavalière était là avec un objectif en tête.


  Quand elle sentit qu’il était prêt, elle attaqua doucement.


  —Ce vase que vous avez, est absolument magnifique. Je n’en ai jamais vu de tel, le complimenta Maeder.


  —Il est tout à fait unique et singulier. Un cadeau rare et précieux, voilà ce qu’il est pour moi, répondit Etsai.


  —En quoi est-il fait? Je ne reconnais pas cette belle substance brillante, souple et pourtant solide.


  —Il fut fabriqué à partir de bouts d’ongles coupés les vendredis et les dimanches, confia le Diable.


  Etsai ouvrit brusquement les yeux et repoussa Maeder avec violence.


  —Tu m’as trompé! rugit-il.


  —Nous avons triomphé de votre défi, cria Gabriel en s’interposant.


  Sa silhouette semblait frêle devant celle d’Etsai qui avait grandi et s’était considérablement musclée. Il n’était qu’un faible rempart entre la colère d’une divinité et Maeder, mais il préférerait mourir que s’écarter.


  La tension était palpable. Aymeric glissa sa main sur la garde de son épée, prêt à se lancer dans un combat désespéré. Catalyn fléchissait les doigts, songeant à la meilleure tactique pour combattre un adversaire démesurément puissant. Ethan et Mila déglutissaient, se sentant minuscules devant un être pareil.


  Contre toute attente, Etsai éclata de rire.


  —Je rends hommage à votre esprit rusé et consens à libérer Erléa Soubrié de toute obligation. Etsai, le diable rouge, n’a qu’une parole!


  La guérisseuse paloise apparut soudainement devant eux, éberluée de se trouver ainsi téléportée en ces lieux.


  —Pars, Erléa Soubrié. Rejoins ton monde, ordonna Etsai. Mais sache que, si tu reviens ici, tu seras à jamais ma servante!


  Sans demander son reste, elle rejoignit Gabriel et ses amis, qui quittèrent précipitamment l’Université et son redoutable maître. Ils retournèrent auprès de Tartaro, le cyclope, et se posèrent dans l’herbe. Gabriel s’écroula plus qu’il ne s’assit, frémissant encore de la rencontre avec le Diable.


  Il désirait parler à Maeder, mais en tête à tête, sans la présence de ses amis. Il s’inquiétait de ce qu’elle avait pu penser de ses motivations, de ce qui avait pu l’inciter à la jeter dans les bras du Diable. Au sens propre. Il voyait bien qu’elle n’en menait pas large, même si sa fierté naturelle la poussait à le dissimuler Cette discussion devrait malheureusement attendre.


  Erléa Soubrié les remercia tous les cinq, omettant Catalyn, convaincue que la disciple de Stefan n’était là que par intérêt. Ou, du moins, fortement incitée par Gabriel et son groupe. Elle comprit l’ampleur de sa dette envers eux et accepta de s’occuper d’Aymeric pour lever le sortilège qui occultait sa mémoire. Il lui faudrait pourtant retourner dans son monde natal pour faire ses expérimentations.


  —Je ne pourrai pas le faire immédiatement, indiqua la guérisseuse, je dois d’abord reprendre les rituels pour refermer le Seuil.


  —Je croyais qu’il ne pouvait pas être fermé, contra Maeder.


  —Resserrer le filet jusqu’à ce qu’il ne laisse plus passer que des créatures inoffensives, si tu préfères, précisa Erléa.


  —Combien de temps pensez-vous y consacrer?


  —Plusieurs jours au minimum, semaines même, selon l’état dans lequel je le trouverai.


  —Nous ne disposons pas d’autant de temps, il faut guérir Aymeric en priorité. Stefan ne nous laissera pas tranquilles, objecta Maeder. Je m’attendais à plus de reconnaissance de votre part.


  Erléa Soubrié grimaça.


  —Tu as raison, finit-elle par reconnaître. Je vais soigner votre ami, mais dans ce cas, tout de suite en rentrant, sans perdre la moindre minute! négocia-t-elle.


  —Merci, répondit Maeder.


  —Je dois, toutefois, vous avertir d’une chose. Vous disposez de pouvoirs puissants, qui sont plus développés que la première fois que je vous ai vus. Si vous continuez à évoluer à ce rythme, vous ne pourrez plus jamais passer le Seuil.


  —Vous pouvez sentir ça, comme dans les mangas? s’extasia Ethan. Ça se mesure comment? Y a un niveau de puissance? Un gradede A à E? Le montant d’une prime sur nos têtes? Oh, vous pouvez nous classer?


  La Souveraine de Pau sembla gênée par la question, ne sachant comment Ethan prendrait la réponse. Ce qui amusa beaucoup Maeder, se faisant un malin plaisir à insister pour savoir qui était le boss.


  —Ethan… hésita Erléa, vous êtes… hum…


  —Le maillon faible? s’amusa le jeune geek. Je le savais déjà, de toute manière. Et c’est pas grave, mon Pollen est trop parfait, je voudrais pas le changer! Ensuite?


  —Ne vous avisez pas de chercher ce que sont mes capacités, menaça Catalyn.


  —Du calme, je voulais juste savoir qui risquait de ne plus pouvoir passer le Seuil, pas connaître ton CV, s’excusa Ethan.


  —Catalyn et Aymeric ne sont pas en danger, analysa Erléa Soubrié. Pour Maeder, c’est plus difficile à dire, son pouvoir n’est pas aussi direct que les autres. Il est ardu à évaluer.


  —Comme je m’en doutais, c’est Gaby le grosbill de l’équipe, reprit Ethan en souriant.


  —Le quoi? s’étonna la magicienne. Je suppose que ça veut dire qu’il est fort, dans votre langage de jeunes. Oui, sa progression est spectaculaire. Il sera le premier d’entre vous à ne plus pouvoir revenir ici.


  


  17 – Réunion de famille


  Le groupe décida de retourner au funiculaire par ses propres moyens. Erléa Soubrié avait affirmé que son cœur ne supporterait jamais le choc d’un voyage par cyclopes interposés. Les connaissances cumulées de la guérisseuse et de Catalyn, alliées au flair de Mila, leur permettraient de s’orienter pour retrouver la ville par eux-mêmes.


  Ne pouvant contenir sa curiosité plus longtemps, Ethan apostropha Gabriel pendant le trajet.


  —Bon, tu nous expliques comment t’as fait avec Etsai? s’enquit le geek impatient.


  Gabriel avait senti venir la légitime question, mais avait espéré qu’elle se ferait attendre. Il aurait préféré parler de ses choix en tête à tête avec Maeder.


  —Eh bien, il existe plusieurs légendes autour d’Etsai, indiquant qu’il pouvait être dupé, expliqua le futur historien.


  —Ça, je m’en doutais. Des détails, mon Gaby, des détails! s’exclama Ethan.


  Le principal intéressé jeta un regard en coin à sa compagne qui restait impassible.


  —Il y a un conte en particulier qui traite de l’intérêt d’Etsai pour les sorcières, reprit-il. Il aime se divertir avec elles et se laisse parfois aller à des confidences.


  —Quand tu parles de se divertir, tu veux dire… s’interrogea Ethan.


  —Non! s’écria Gabriel, avec plus de véhémence qu’il ne le souhaitait.


  —OK, t’énerve pas. Boire et danser, alors.


  —C’est ça.


  —Heureusement qu’ils sont sages chez les Basques. On aurait eu le même souci avec les mythes grecs et ça aurait vite tourné à l’orgie, s’amusa Ethan.


  Un silence de plomb s’abattit après cette dernière phrase. Suffisamment pesant pour que même l’insouciant de la troupe se rende compte de sa bourde.


  —Oups, fut tout ce qu’il trouva à dire.


  Gabriel, atterré, regardait ses pieds et n’osait plus croiser le regard de qui que ce soit. Il sentit qu’on lui prenait la main pour l’entraîner à l’écart.


  —Je vous l’emprunte, claironna Maeder. Ethan, tu vas me le casser avec tes bêtises.


  Dès qu’ils furent hors de portée de voix, elle lança la discussion.


  —C’était dangereux ce que tu as fait, le fustigea Maeder avec un demi-sourire que son compagnon manqua de remarquer.


  Gabriel ouvrit et ferma la bouche plusieurs fois, comme un poisson hors de l’eau, incapable de trouver les mots d’excuses qui se bousculaient dans sa tête.


  —Tu prends vraiment trop de risques, continua-t-elle, tu aurais pu te blesser. Voire pire.


  —Comment ça, ME blesser? réussit-il à articuler.


  —Si Etsai avait levé la main sur moi – ou autre chose – tu lui aurais foncé dessus en chargeant comme le gros bêta que tu es, assura Maeder en souriant davantage.


  —Évidemment! s’exclama Gabriel.


  —Ben voilà, tu as pris des risques pour ta propre santé. CQFD, conclut-elle.


  Gabriel se débattit avec la notion qu’elle ne semblait pas lui reprocher quoi que ce soit, tout en lui disant le contraire.


  —D’ailleurs, tu trouves que je suis une sorcière? enchaîna Maeder, ravie de perturber son homme de la sorte.


  —Intelligente, détentrice d’un pouvoir magique et de connaissances ésotériques inconnues de la population masculine… ça te correspondait bien, répondit Gabriel sans réfléchir.


  —Les mecs ne comprennent jamais rien, c’est vrai, jubila-t-elle. Elles ne sont pas rousses les sorcières, normalement? Elles sont toujours rousses dans les séries, se plaignit la jeune femme.


  —Les cheveux noir corbeau, ça marche aussi, lui assura-t-il, alors qu’il commençait enfin à comprendre ce qu’il se passait.


  —Tu es sûr? minauda-t-elle.


  —À cent pour cent. Les rousses n’ont aucune chance contre une brune ténébreuse.


  —Je vais te garder encore un petit peu alors, jugea Maeder. Je vais peut-être réussir à faire quelque chose de toi.


  Gabriel serra sa main, marque de son intense soulagement. Elle vint alors lui susurrer à l’oreille.


  —Je suis une grande fille, Gaby. J’y suis allée parce que j’ai cru en toi et que je l’ai décidé. Tu ne m’as pas forcée.


  —Je comprends, reconnut-il.


  —De toute manière, c’est moi qui commande, dit-elle. Je garde ta couverture intacte pour le reste du groupe, qui croit que tu es le leader, mais, en vrai, tu sais que c’est moi.


  —C’est moi qui commande, répéta-t-il à voix basse. C’est marrant, mais j’ai déjà entendu cette phrase quelque part…


  —Je ne sais pas de quoi tu parles, assura Maeder avec un grand sourire, avant de le ramener vers le reste du groupe.


  Le sourire béat de Gabriel et ses yeux dans le vague indiquant que tout allait bien, l’équipe reprit la route. Le paysage restait très naturel, empli d’animaux, de bergers humains, de centaures, d’homme-loups, de lutins et d’autres espèces qu’ils ne connaissaient pas.


  Au bout de plusieurs heures, ils retrouvèrent la ville. Alors qu’ils étaient encore loin du funiculaire, Ethan repéra un objet volant très identifié dans le ciel.


  —Ce serait pas un dragon qui tourne en rond là-haut, par hasard? espéra-t-il. Peut-être même celui qu’on voyait à notre arrivée.


  —Je n’espère pas, s’inquiéta Mila. Il est censé garder le portail vers l’autre monde, pas s’en éloigner.


  Ils pressèrent le pas, traversèrent une ville aux rues étrangement vides et découvrirent une foule bigarrée qui se massait devant le funiculaire. Ce dernier brillait d’une puissante lumière argentée, jetant d’impressionnants éclairs. Malgré ce danger évident, de nombreuses créatures cherchaient à atteindre le wagon. Plusieurs d’entre elles tombèrent, foudroyées, sous les yeux effarés de Gabriel et ses amis.


  Erléa Soubrié se mit à marmonner en agitant les doigts. Une étrange aura pourpre nimba ses yeux tandis qu’elle contemplait la scène.


  —C’est encore pire que ce que je croyais, frémit-elle. Le Seuil est sur le point de se briser.


  —C’est pas logique, raisonna Gabriel à voix haute. Vous nous avez dit qu’il empêchait les êtres aux faibles pouvoirs de traverser. S’il est si fragilisé, il ne devrait plus rien protéger du tout et pas balancer des éclairs à la ronde!


  —C’est une réaction en chaîne, expliqua la magicienne.


  —Ça pourrait exploser? demanda Ethan.


  Le silence de la Souveraine de Pau accentua l’inquiétude de l’équipe.


  —Vous ne pouvez réparer le Seuil que depuis l’autre côté? s’enquit Gabriel.


  —Eh bien… non, mais je risquerai d’être coincée ici dans le cas contraire.


  —Et vous êtes censée soigner Aymeric en priorité, lui rappela Maeder.


  —Il y a plus important que ma guérison, intervint Aymeric.


  —On pourrait essayer d’avoir les deux, suggéra Mila.


  Se sentant soudain le point d’attention d’une assistance stupéfaite, la petite hermine se recroquevilla, intimidée. Gabriel la prit dans ses bras et la posa sur son épaule, à sa place préférée.


  —Je sais un peu soigner, rappela-t-elle, et Erléa peut dissiper les mauvais sorts. Pourquoi on ne tenterait pas d’attaquer cette barrière qui bloque les souvenirs d’Aymeric? Au lieu de chercher à la détruire, on pourrait mettre un grand coup dedans et le laisser finir le travail. Un peu comme le Seuil, là devant nous.


  —Ça marcherait mieux que la dernière fois? s’inquiéta Gabriel.


  La guérisseuse paloise fit une moue dubitative et réfléchit aux implications de cette stratégie. Gabriel remarqua qu’elle grimaçait, levait les yeux au ciel et jetait des regards mauvais à la petite hermine. Il réalisa que son titre de Souveraine impliquait sans doute un certain ego chez elle, mis à mal par la proposition pertinente d’une petite boule de poils.


  —Etsai nous a confessé que votre séjour dans ce monde avait galvanisé votre magie. Ma mère a déjà œuvré avec Mila, par le passé, le résultat était spectaculaire. Je suis convaincu que la Reine aux pouvoirs décuplés peut briser cette magie noire, flatta-t-il.


  Toujours mal à l’aise les rares fois où il s’était adonné à ce genre de choses, Gabriel se dit qu’il était allé trop loin. Qu’Erléa Soubrié, présentée par sa mère comme une puissante et exigeante guérisseuse, ne tomberait jamais dans un panneau aussi grossier.


  —Cela mérite d’être tenté, répondit-elle à la grande surprise du néo-baratineur. Y a-t-il un endroit tranquille où nous pourrions travailler?


  Catalyn indiqua, avec réticence, connaître un tel lieu. La jeune femme prit la tête de la troupe et remonta le boulevard des Pyrénées alternatif, jusqu’à une maisonnette qui se trouvait étrangement proche de là où serait l’appartement de Gabriel dans ce monde. Elle ôta une pierre située à l’embrasure de la porte d’entrée. La retournant, elle montra un symbole de serpent se mordant la queue.


  —Un Ouroboros, reconnut Gabriel. Emblème de Sanadriak, non? On est chez un sbire de cette entité qui veut foutre le chaos dans notre monde.


  —Tu veux soigner Aymeric? répliqua Catalyn. Cet endroit est un refuge. Prends-le ou trouve une meilleure solution.


  Gabriel accepta en maugréant et entra à la suite de Catalyn. Une puissante et entêtante odeur d’encens lui prit le nez et lui fit tourner la tête. Mila grimaça et enfouit son museau délicat sous les vêtements de son porteur. Il n’y avait aucun mobilier dans l’unique pièce. L’absence de poussière laissait pourtant penser que le lieu n’était pas abandonné.


  —Oh, ça cocotte là-dedans! s’exclama Maeder. Catalyn, qu’est-ce qu’il veut cacher, le type qui vit ici?


  —Cacher? intervint Ethan.


  —Un parfum aussi intense est forcément là pour masquer une odeur plus déplaisante.


  —Truc de filles? s’amusa-t-il. Enfin, sauf toi qui sens la violette en toutes circonstances, enchaîna-t-il précipitamment.


  —Et la fraise des bois, compléta Gabriel.


  —La violette ET la fraise des bois, ça va sans dire, résuma Ethan.


  —Pas mal, les garçons, ça commence à rentrer, savoura Maeder.


  Aymeric ne participa pas aux plaisanteries et s’assit au centre de la pièce, le visage fermé. Il se doutait bien que ses amis en rajoutaient pour faire tomber la pression, mais il était si proche de la libération qu’il ne parvenait pas à se détendre. L’idée de Mila lui plaisait beaucoup, il sentait que le sort affectant sa mémoire s’affaiblissait. Ou que c’était lui, Aymeric, qui se renforçait.


  La petite hermine descendit de son perchoir, se rapprocha de son patient et pensa à des choses tristes. Erléa Soubrié posa une main sur le front du karatéka et se concentra. Elle vit des larmes perler aux yeux de Mila, se solidifier et tomber en gemmes roses devant elle. La magicienne détourna le regard pour masquer son avidité. Elle savait à quel point ces joyaux étaient précieux et aurait bien voulu en subtiliser quelques-uns.


  Mila prit les gemmes entre ses dents et les disposa tout autour d’Aymeric. Elle indiqua ensuite à Erléa qu’elle pouvait commencer. Cette dernière marmonna une litanie répétitive dans un basque compliqué, que Gabriel ne parvenait pas à comprendre. Les mêmes phrases revenaient encore et encore. Ceux qui n’étaient pas impliqués dans le sortilège faisaient le moins de bruit possible pour ne pas perturber le rituel.


  Soudain, les yeux d’Aymeric devinrent noirs et tous crurent qu’il allait à nouveau s’attaquer à la magicienne. Les larmes solidifiées de Mila brillèrent alors d’une lueur apaisante, l’agressivité du karatéka se dissipa et le sortilège put continuer.


  Une heure plus tard, Erléa Soubrié cessa d’incanter, en nage, éreintée par son rituel.


  —C’est fait, il ne reste plus qu’à attendre, souffla-t-elle.


  Des hurlements de terreur parvinrent depuis la rue. D’innombrables voix s’élevaient, paniquées, criant les deux mêmes mots. Iritsiko dira.


  —Ils arrivent, traduisit Gabriel.


  Aymeric se leva et dégaina. Comme un seul homme, ils sortirent du refuge. La clameur devint assourdissante. Les palois, affolés, fuyaient le funiculaire. Dans le ciel, le dragon descendit et reprit son poste de garde au sommet de la tour.


  —On y va, décida Gabriel.


  Aymeric dut jouer des coudes et écarter les passants à grands moulinets d’épée pour réussir à avancer. Progresser à contre-sens se serait avéré impossible sinon. Quand ils parvinrent au portail qui les séparait de leur monde, tous se tournèrent vers la large avenue qui s’enfonçait au cœur de la ville. Malgré la panique, pas un seul des êtres qui s’agglutinaient auparavant devant le funiculaire n’était parti dans cette direction. Et pour cause.


  Un homme s’avançait au milieu de l’avenue. La trentaine, d’apparence humaine et vêtu d’une tunique sans manches, il exhibait une musculature imposante et un tatouage de serpent. Ce dernier partait des doigts de sa main droite pour remonter jusqu’à sa poitrine et terminer sa course dans le creux de son cou. Gabriel reconnut la description qu’Aymeric avait faite de ce fameux Stefan.


  Au côté du bras droit de Sanadriak, un autre homme, plus petit, marchait avec légèreté. Il devait approcher la cinquantaine. Une tenue noire le recouvrait entièrement, ne laissant voir que son visage légèrement marqué, fixant Aymeric avec une troublante détermination.


  Ils étaient accompagnés par un adolescent malingre qui devait avoir dans les dix-sept ou dix-huit ans. Son allure malhabile détonnait avec l’allure féline de son aîné. Son visage, parsemé d’une barbe naissante, était marqué par des hématomes récents. Pourtant, ses yeux ne montraient pas la moindre trace d’inquiétude. Ses traits s’apparentaient à ceux de son voisin, on devinait facilement la filiation entre eux.


  À gauche de Stefan, se tenait une femme et Zitomir. Nul besoin d’être devin pour comprendre qu’il s’agissait de sa mère. La cinquantaine également, elle se mouvait avec autant d’aisance que son mari. Gabriel avait suffisamment vu Aymeric et Catalyn en action, pour réaliser qu’il avait affaire à une combattante.


  Une famille de tueurs.


  Ce n’étaient que des mots jusqu’à présent, mais ils prenaient corps devant lui. Malgré tout, ce n’était pas ainsi que Gabriel se représentait les parents et les frères de son ami.


  Cependant, il n’avait pas le luxe de pouvoir s’attarder sur ces sombres pensées. Stefan et les Kovaçi étaient entourés de Nagas, ces êtres mi-hommes mi-serpents déjà rencontrés quelques mois auparavant. Gabriel se souvenait avec une désagréable acuité du duel au sabre qu’Aymeric avait failli perdre et de l’archère terriblement précise qui avait manqué de les tuer.


  Une dizaine de séides de Sanadriak entouraient le groupe d’humains que Stefan menait avec délectation. La troupe avançait comme si l’avenue lui appartenait. Non, comme si la ville, même, était à eux.


  Gabriel et ses amis sentirent une présence au loin. Sans même la voir, ils étaient écrasés par une aura démentielle dont ils ne faisaient que prendre conscience.


  —Vous vouliez voir les Kovaçi, murmura Catalyn. Les voici.


  —Aymeric! cria Stefan avec autorité. C’est ta dernière chance de rejoindre ta famille, de rejoindre le camp des vainqueurs. Tu peux sentir qui vient derrière nous, n’est-ce pas?


  —Accepte! l’implora Catalyn. Viens avec moi et je te jure que je pourrai sauver tes amis. Le Seuil ne les retiendra pas, personne ne pourra les arrêter. Ils vont faire le ménage pour se débarrasser des dernières défenses de notre monde et Sanadriak aura la ville à ses pieds. Stefan comprendra, il m’écoute.


  —Que va-t-il arriver aux palois? À ceux qui n’ont rien demandé et n’auront que le tort d’être au mauvais endroit, au mauvais moment? répondit Aymeric.


  Catalyn ne sut quoi lui dire.


  —C’est bien ce que je pensais, continua le karatéka sans lui faire de reproche. Ma réponse est non.


  —Quand faut y aller… murmura Gabriel.


  —Oh merde, oh merde, oh merde… jura Ethan en contemplant le nombre d’ennemis qui approchaient.


  —On est vraiment trop des crétins, résuma Maeder.


  Bien qu’il soit encore trop loin pour entendre leurs murmures, Stefan comprit leurs intentions.


  —Tant pis pour toi, Aymeric. Tant pis pour vous tous. Chargez! Je ne veux aucun survivant! hurla l’homme au serpent.


  


  18 – La Horde Sauvage


  Les Nagas réagirent dans l’instant à l’ordre de leur maître. Une demi-douzaine homme-serpents, armés de lourds sabres recourbés, foncèrent droit sur les quatre amis. La charge s’appuyait sur la plus simple des tactiques: le surnombre.


  Ethan et Maeder reculèrent d’instinct, conscients de leur impuissance face à des brutes armées. Mila courut se cacher derrière un bâtiment et observa la scène, en tremblant. Erléa Soubrié se détourna de l’assaut et partit vers le funiculaire.


  Gabriel songea qu’à trois contre six, le combat serait délicat, mais jouable. Cependant, la fiancée d’Aymeric secoua la tête et déserta à son tour. Les deux garçons n’avaient plus d’autre option que de faire face. Le karatéka saisit fermement son épée et se campa solidement sur ses jambes. L’artefact offert par la laminak vibra en réponse à ses velléités guerrières. L’arme devint encore plus légère pour son porteur et se mut d’elle-même pour réajuster sa garde. Aymeric se sentait à l’unisson avec son épée. Pourtant, il percevait comme de petites explosions sous son crâne. Il savait qu’un autre combat s’y menait, suite au rituel de la Souveraine de Pau.


  À ses côtés, Gabriel éveilla les flammes qui dormaient en lui. Elles réagirent en un instant, nimbant son corps pour lui constituer une armure de feu. Il avait fait la paix avec son pouvoir, n’en avait plus peur. Il savait désormais qu’il pouvait l’utiliser pour protéger, pas seulement pour blesser. Il tendit la main vers les Nagas qui n’étaient plus qu’à quelques mètres de lui. Une langue de feu quitta son corps et grandit d’un coup pour former une barrière. Les homme-serpents freinèrent avec l’énergie du désespoir. Tous sauf un.


  Plus téméraire encore que ses congénères, un Naga mit les mains devant son visage et passa au travers de la muraille de Gabriel. Une odeur épouvantable de chair calcinée s’éleva dans l’air, accompagnée d’un hurlement de douleur. Les brûlures étaient si intenses que l’homme-serpent faillit perdre connaissance. Complètement désorienté, il ne parvenait qu’à rester debout, ne sachant plus où il allait.


  Son agonie fut de courte durée.


  L’épée d’Aymeric le cueillit en pleine poitrine. Le karatéka y avait mis toute sa force. Son arme était placée à l’horizontale, alors que son adversaire courait vers lui. Le résultat fut à la hauteur de leur débauche d’énergie. La lame coupa littéralement le Naga en deux. Le haut de son corps vola dans les airs et retomba devant Aymeric, tandis que le bas continua sa course sur plusieurs pas avant de s’effondrer.


  Gabriel tendit les mains vers la muraille de feu et s’y connecta. Il écarta les bras et la façonna en un cercle qui piégea les cinq Nagas restants. Contraints de rester au centre du cercle pour ne pas être blessés, ils semblaient neutralisés. Le jeune homme ne se reposa pas sur ses lauriers et constata que quatre nouveaux Nagas avaient suivi la charge de leurs comparses. À ceci près qu’ils s’étaient séparés et passaient sur les côtés de l’avenue. Ils ne seraient pas aussi simples à attraper.


  Gabriel réalisa que ses adversaires ne connaissaient pas aussi bien leurs pouvoirs que Stefan s’en était vanté auprès d’Aymeric. Leur charge directe était trop orgueilleuse, jamais ils n’auraient agi ainsi s’ils avaient su à quoi s’attendre. C’était un avantage tactique précieux qu’il fallait conserver à tout prix. Il se tourna vers les deux adversaires qui passaient sur sa droite et s’en approcha avec prudence, le corps toujours protégé par son armure enflammée. Aymeric se porta naturellement sur les deux opposants de gauche, attentif à ne jamais en avoir un dans son dos.


  Pendant ce temps, Erléa Soubrié avait atteint le funiculaire. Bras en croix, elle incantait d’une voix puissante, le regard porté vers le ciel. Maeder, à l’abri auprès d’elle, avait déposé son sac et sortit le gwyddbwyll. Vision incongrue que cette jeune femme vêtue de noir, assise en tailleur à même le sol, en train de mettre en place un damier. Ethan surveillait le combat, cherchant tout autant à se protéger qu’à repérer un moment où il pourrait être utile sans gêner ses amis.


  Catalyn, quant à elle, se tenait à l’écart, observant les deux camps, indécise. Elle évitait de croiser le regard de Stefan ou celui d’Aymeric, mais cherchait celui des parents du karatéka, en quête de réponses. Ces derniers restaient en retrait, aux côtés de Stefan, sans faire mine d’intervenir.


  Les Nagas se mirent à siffler quelque chose dans ce qui devait être leur langue natale. Aymeric et Gabriel auraient bien voulu les interrompre afin de les empêcher de se coordonner, mais il était trop risqué d’en attaquer un à l’aveuglette. Ils furent d’autant plus frustrés de constater que, suite à cette brève conversation, leurs adversaires se séparèrent à nouveau.


  Un homme-serpent resta face à Aymeric, un autre face à Gabriel, les deux autres se détachant du combat pour foncer vers le funiculaire. Pris par l’inquiétude de savoir ses amis en danger, Aymeric tourna la tête pour suivre le fuyard des yeux. Son acolyte en profita pour passer à l’attaque et frapper avec son sabre. Aymeric vit le danger trop tard et fut trop lent pour bloquer le coup avec efficacité.


  Heureusement pour lui, son épée réagit d’elle-même. Accélérant d’un coup, elle se heurta au sabre ennemi dans un fracas d’acier. Plusieurs passes s’enchaînèrent sans que son porteur ne contrôle quoi que ce soit. Entraîné par les mouvements imprévus de son arme, Aymeric peinait à garder l’équilibre.


  De son côté, Gabriel eut le même réflexe de se concentrer sur le Naga le plus dangereux pour ses amis. À ceci près que son pouvoir de Phénix lui permettait d’attaquer à distance. Il fit naître une boule de feu dans sa main, la projeta sur son adversaire qui s’enflamma et se roula au sol en hurlant. Tout comme Aymeric, Gabriel fut attaqué dans le même temps par le deuxième Naga auquel il était opposé. Dépourvu de toute arme, il ne put parer le coup.


  Son armure de feu gêna le sabreur qui ne put avoir la précision mortelle qu’il aurait souhaitée. Gabriel fut lacéré au flanc, causant malgré tout des brûlures au bras de son ennemi téméraire. Le jeune homme n’avait jamais été coupé ainsi et l’expérience était des plus déplaisantes. Chaque inspiration le faisait souffrir, chaque mouvement, même infime, attisait sa blessure. De plus, cette douleur physique s’associa à une fatigue mentale inattendue.


  Maintenir cinq Nagas dans un anneau de feu plus une armure protectrice était un effort spirituel dont Gabriel prit tout à coup conscience. Les ennemis emprisonnés virent que les flammes diminuaient devant eux, que la chaleur devenait supportable. Bientôt, ils pourraient se libérer.


  Gabriel recula devant le sabre de son adversaire. Le Naga s’enhardissait en constatant la faiblesse grandissante de l’humain. Aucun des deux n’aurait le droit à l’erreur, chacun étant capable de porter une attaque mortelle, par le feu ou par la lame. Ils se tenaient à courte distance, guettant le moment de passer à l’offensive ou d’esquiver un coup imprudent. Gabriel dut faire appel à toute sa maîtrise de lui quand il entendit Ethan crier derrière lui.


  —Y en a un qui arrive sur nous!


  Aymeric, pris également par son duel, ne pouvait intervenir. Il appela Catalyn à l’aide, mais la jeune femme ne bougeait toujours pas. Ethan invoqua son Pollen en catastrophe et le lança à la figure de l’ophidien, dangereusement près de lui. L’homme-serpent ralentit, affecté par le calme qu’induisait le pouvoir du geek pacifiste. Malheureusement, ses envies de meurtre étaient trop fortes et il reprit sa marche en avant.


  Au moment où Ethan, reculant sans cesse, n’avait plus d’échappatoire, le Naga s’arrêta, paralysé.


  —Grouille-toi, grogna Maeder, je ne vais pas le retenir longtemps.


  Les doigts de la jeune femme étaient posés sur une pierre rouge de son damier. Elle la fixait sur le plateau, comme si elle était vivante. Transpirant à grosses gouttes sous l’effort physique et spirituel, Maeder était parvenue à utiliser le redoutable pouvoir de son artefact.


  Ethan s’approcha du Naga et prit son sabre. Il lui sembla si lourd, autant par le poids de l’acier que par celui de l’acte qu’il lui faudrait commettre. Le jeune geek leva la lame bien haut, visant le cou de l’homme-serpent. Il tremblait de tous ses membres, le tuer violait tous ses principes moraux. Même pour défendre sa vie, Ethan se refusait à haïr quelqu’un au point de devoir l’occire.


  —Ethan, c’est lui ou nous! l’exhorta Maeder, consciente du dilemme de son ami.


  —Je peux pas, se plaignit-il.


  Le Naga commença à se mouvoir tout doucement. Sa main se desserra et se rapprocha de son arme, toujours détenue par Ethan. Maeder soufflait, crachait. Le bras qui tenait la pierre rouge symbolisant l’ophidien, tremblait violemment.


  —Je tiens plus! annonça-t-elle, en nage.


  Avec un cri triomphal, le Naga se libéra de l’emprise du gwyddbwyll. Il porta un puissant coup de poing au visage d’Ethan qui chuta.


  —Rends-moi ça, siffla l’ophidien en ramassant son sabre.


  À moitié sonné, Ethan ne voyait plus qu’une forme vaguement humanoïde au milieu de taches noires. Il luttait pour ne pas s’évanouir et tomber dans un sommeil dont jamais il ne se réveillerait.


  —Tu seras le premier à partir, l’humain, savoura le Naga.


  Il leva son sabre bien en haut, parodiant le geste d’Ethan, et le jeune geek comprit que sa dernière heure était venue. À l’instant où la lame allait s’abattre sur lui, un couteau traversa la gorge de l’homme-serpent. Tout aussi surpris qu’Ethan, il lâcha son arme qui retomba au sol avec un bruit retentissant. Puis, il s’effondra à terre, dévoilant la silhouette de Catalyn. La jeune blonde regarda le corps de sa victime, puis Ethan encore tremblotant.


  —Voilà, c’est fini pour moi, maintenant, murmura-t-elle.


  Aux cris des Nagas, Aymeric et Gabriel comprirent que le vent avait tourné en leur faveur et redoublèrent d’efforts. Aymeric reprit son équilibre. Usant de la lourdeur extraordinaire de son arme, il brisa le sabre de son adversaire et le pourfendit. Gabriel puisa dans ses réserves, certain que son Phénix pouvait grandir encore. Il prit le risque de sacrifier une part de sa protection pour projeter une puissante langue de feu qui rôtit le Naga. L’anneau qui entourait les cinq ophidiens survivants se maintint, malgré l’amoindrissement de la concentration de Gabriel.


  Le jeune homme se tourna vers Maeder, soulagé, prêt à lui transmettre sa confiance en la victoire toute proche et tirer de la force dans le regard de celle qu’il aimait. Il eut un bref instant de répit, quelques minuscules secondes de bonheur. Jusqu’à ce que le monde explose autour de lui.


  Un coup venu de nulle part l’atteignit au milieu du dos, sans se soucier de l’armure enflammée, désormais faiblarde. Des coups de pied s’abattirent sur lui, de toute part. Gabriel entendit son nez craquer, une gerbe de sang jaillit en pluie écarlate. Ses côtes subirent le même sort, frappées avec une force qu’il n’avait jamais connue. Son adversaire visa alors le genou, déplaçant la rotule, déchirant les ligaments. Gabriel hurla si fort qu’il pensa que ses cordes vocales allaient se briser.


  Tel un pantin désarticulé, il gisait au sol, terrassé.


  Le père d’Aymeric n’accorda pas un regard à sa victime. Il se tourna vers son fils et le défia. Sans réfléchir, le karatéka se précipita sur son géniteur et trancha avec son épée. Milos Kovaçi esquiva le coup avec grâce, saisit le bras de son fils et le désarma d’une clé au coude. Sans attendre, il frappa à la gorge, lui coupant la respiration, puis le projeta au sol et lui porta un coup terrible au visage. Seule sa résistance hors du commun permit au jeune homme d’éviter la fracture, mais pas d’être étourdi.


  Sans se préoccuper d’une épée qu’il savait trop lourde pour lui, le père d’Aymeric délaissa ses deux opposants et se tourna vers le funiculaire. Erléa Soubrié continuait à incanter, à renforcer le Seuil qui éviterait que des adversaires terribles ne puissent investir son monde. Maeder et Ethan restaient pétrifiés par l’horreur de la scène fulgurante à laquelle ils venaient d’assister. Seuls les cris de Gabriel retentissaient et rappelaient à tous la différence de puissance entre ces jeunes gens aux pouvoirs récents, à peine maîtrisés, et des tueurs aguerris.


  Un rugissement, provenant du ciel, couvrit pourtant la clameur des hurlements du blessé. Le dragon protecteur de la ville, enfant de Sugaar comme l’avait décrit Gabriel, descendit en piqué et se posa sur l’avenue. Il fit face aux Nagas, libérés du cercle de feu depuis la défaite de Gabriel. Milos Kovaçi reprit prudemment de la distance, laissant les ophidiens en première ligne d’une bataille qui s’annonçait fort compliquée.


  Le funiculaire changea. Les éclairs qui le nimbaient, disparurent, remplacés par une aura vert émeraude de toute beauté. Le rituel d’Erléa Soubrié, qui se poursuivait au prix d’immenses souffrances, faisait effet. Le Seuil recouvrait sa puissance.


  Le fils de Sugaar s’élança sur les sbires de Sanadriak, griffant, mordant, fouettant de sa queue écailleuse. Les Nagas ne se sentaient pas trop de cinq pour affronter un tel adversaire. Catalyn se précipita au chevet d’Aymeric, caressant son front, examinant ses blessures. Soulagée de le trouver en vie, elle faillit éclater en sanglots.


  Maeder s’était levée, elle aussi, renversant son damier, se moquant totalement des pierres vertes et rouges qui s’éparpillaient au sol. Elle courut vers son amoureux, dont chaque hurlement lui lacérait le cœur. Tout se bousculait dans sa tête. Tous les moments où il était resté auprès d’elle, toutes les vacheries, parfois injustes, qu’il avait encaissées quand elle souffrait, tout lui venait en même temps. Ils étaient enfin tous les deux après des années de tergiversation. Hors de question que quelqu’un le lui prenne!


  Alors qu’elle l’avait presque atteint, le corps de Gabriel s’enflamma. Un feu pourpre s’éleva, fit fondre les pierres de l’avenue, repoussant Maeder et interrompant le massacre des Nagas. Tout le monde s’écarta du jeune homme. Une déflagration retentit, faisant éclater les vitres des maisons alentours. Le sol autour de lui se creusa, les bâtiments alentours subirent les rafales d’un air chargé d’une intense chaleur.


  Gabriel se releva lentement, au milieu de ce cataclysme dont il était l’épicentre. Des craquements retentirent alors que ses os se remettaient en place, que ses tendons se régénéraient. Seul le sang sur son visage et ses vêtements déchirés témoignaient de l’agression dont il avait été victime. Toujours auréolé de ces flammes irréelles, le détenteur du Phénix, les pupilles désormais d’une teinte améthyste, regarda Maeder.


  Il lui adressa un sourire réconfortant. Puis, il se tourna vers Stefan et les Kovaçi, désormais à bonne distance.


  —Deuxième round! annonça-t-il.


  


  19 – L’envol


  Gabriel se sentait en harmonie avec le Phénix, toujours présent au fond de lui. Cela se traduisait par une acuité accrue et une sensibilité exacerbée, qui lui permettaient de ressentir les énergies autour de lui. Il pouvait se faire une représentation de l’aura du dragon, élémentaire, noble et protectrice. Elle était bien supérieure à celles, mesquines, qu’émettaient les Nagas auprès de lui. Malgré le nombre, ils ne faisaient pas le poids.


  Derrière lui se trouvaient la présence pleine de fureur de Maeder, celle inquiète d’Ethan et celle, résolue, d’Erléa Soubrié. Même l’esprit de Mila, terrifié, n’échappait pas à sa perception nouvelle. Près de lui, l’aura d’Aymeric était préoccupante. Confuse, changeante, blessée à bien des niveaux, elle tranchait avec celle de Catalyn, aiguisée, agressive, bien que perturbée. Malgré son angoisse pour l’état de son ami, Gabriel se résolut à se concentrer exclusivement sur les adversaires restants. Ce qu’il voyait d’eux ne le rassurait guère.


  Stefan brillait au milieu de la famille Kovaçi, sombre et menaçant. Son assurance confinait à l’arrogance. Gabriel sentait pourtant que le pouvoir de cet homme était puissant et qu’il convenait de se méfier. Les parents d’Aymeric partageaient la même énergie discrète et combative. Il discernait quand même de nombreux doutes chez eux, mais pas suffisamment pour qu’ils abandonnent. Gabriel devait se rendre à l’évidence. Le combat contre eux était inévitable.


  Le petit Zitomir ne posait aucun souci, mis à part le fait d’éviter de le blesser. Famille d’assassins ou pas, un enfant était un enfant pour Gabriel. Par contre, le cadet des Kovaçi, Drahomir, était une énigme. Il émanait de lui une douleur intense, permanente, comme si une maladie chronique le dévorait de l’intérieur. Elle était si forte qu’il aurait dû être incapable de tenir debout. Gabriel ne savait comment interpréter ces signes et il n’avait pas le temps de les étudier, car il lui restait un dilemme majeur. Que faire des parents d’Aymeric?


  Les ménager? C’était inenvisageable. Remporter le combat était déjà une gageure. Même s’ils avaient attaqué leur fils sans pitié, pouvait-il priver Aymeric d’une chance de leur parler?


  Gabriel fixa Stefan. En voilà un qui n’engendrait aucun dilemme. Prudent, il décida de lancer une boule de feu droit sur son adversaire pour tester ses réflexes. La couleur pourpre du projectile se mua en l’orange de la destruction et explosa aux pieds du bras droit de Sanadriak. Le sol se craquela dans un bruit de tonnerre.


  Stefan s’était déjà éloigné de plusieurs mètres avant l’impact, toujours à distance raisonnable de Gabriel. Il se mit à courir en cercle autour de lui. Dès qu’une flamme semblait s’approcher, il accélérait encore, atteignant une vitesse faramineuse. Gabriel réalisa qu’il pouvait bifurquer à n’importe quel moment et se précipiter sur lui. Doutant de sa capacité à réagir face à tant de célérité, il mua ses flammes guérisseuses en brasier incendiaire. Sa protection était nettement plus puissante que la précédente, il se sentait en sécurité.


  Aussi fut-il très surpris quand Stefan chargea. Un éclair se forma autour du tueur et fusa droit sur Gabriel. La chaleur intense de l’armure magique dévia la foudre. Elle frappa un Naga dans un flash qui aveugla tous les protagonistes à l’exception du fils de Sugaar qui profita de l’aubaine pour éventrer deux nouveaux ophidiens.


  Les yeux clos et encore douloureux, Gabriel chercha à sentir la présence de ses adversaires. Stefan s’était dissimulé, craignant sans doute la capacité d’attaque à distance de son adversaire et espérant le prendre par surprise. Les parents d’Aymeric avaient disparu de sa perception. Restaient Aymeric et Catalyn tout proche. Gabriel se précipita vers son ami, sans tenir compte du risque qu’il courait.


  Catalyn s’écarta immédiatement, ne sachant si elle serait considérée en amie ou en ennemie. Gabriel bascula son pouvoir sur la guérison. Il ne savait pas dans quelle mesure il avait le temps de soigner Aymeric. Le souvenir de la douleur engendrée par l’attaque de Milos Kovaçi était encore très présent. Il n’avait aucune envie de la revivre, même en s’imaginant capable de la guérir.


  Gabriel envoya une décharge curative dans le corps de son ami, puis se remit en garde, à l’affût. Il ne restait plus qu’à espérer que ce soit suffisant. Soudain, Erléa Soubrié interrompit ses pensées.


  —J’ai réussi! s’exclama-t-elle. Le Seuil reprend de la vigueur et jouera de nouveau son rôle de barrière. Je l’ai même renforcé, c’est tellement plus facile grâce aux enseignements d’Etsai! Venez avec moi et rentrons pendant que Stefan et les Kovaçi sont loin.


  Gabriel se réjouit de savoir qu’une porte de sortie existait, mais il était beaucoup moins confiant sur la désertion des alliés de Sanadriak. À peine eut-il formé ces pensées, que Catalyn l’alerta.


  —Attention, ils sont là! cria la jeune femme.


  Elle fit apparaître deux poignards et s’interposa devant Aymeric. Gabriel n’avait même pas eu le temps de réaliser qu’ils n’étaient plus seuls. Ludmila Kovaçi était apparue à ses côtés, comme venue de nulle part, avec deux dagues très semblables à celles de sa future belle-fille. Catalyn avait paré les coups in extremis.


  —Rentrez tous, on les retient, s’écria Gabriel.


  Il ne pouvait pas attaquer la mère d’Aymeric sans toucher Catalyn, prise dans son duel. Il vit que son ami avait ouvert les yeux et commençait à se relever. Aymeric tendit le bras d’un geste presque nonchalant et bloqua un poing. Milos Kovaçi était sorti de l’ombre, prêt à tuer Gabriel trop déconcentré par les événements autour de lui pour stopper un combattant aussi chevronné.


  —Je peux le voir, assura Aymeric à Gabriel. T’occupe pas de ma famille, Catalyn et moi allons gérer.


  Il tenait toujours fermement le poing de son père qui aurait eu mille occasions de continuer à frapper, mais était resté immobile. Il regarda son fils avec gravité. Gabriel y décela une pointe de fierté nouvelle.


  —Montre-moi ce que tu es devenu, demanda Milos.


  Cette famille recomposée se déchira en un combat symbolique à bien des égards. Père et fils s’affrontaient d’un côté, mère et belle-fille de l’autre. Pendant ce temps, Erléa Soubrié repartit dans son Pau natal, sans demander son reste. Ethan aidait Maeder à rassembler les pièces éparpillées du gwyddbwyll. Milathea était sortie de sa cachette et prenait les pierres dans sa gueule, pour apporter sa contribution.


  Gabriel décida d’aller chercher Stefan. Son envie de meurtre était si forte qu’il ne fut guère difficile de le localiser. Comprenant qu’il était découvert, le bras droit de Sanadriak sortit de sa cachette. Torse nu, il exposait son tatouage de serpent qui se mouvait de lui-même. Gabriel observa, fasciné, les écailles rouges et noires s’enrouler autour de son corps.


  —Mon maître approche, le renseigna Stefan. Les pouvoirs qu’il m’a octroyés augmentent en sa présence.


  —Et t’étais obligé de te désaper pour ça? questionna Gabriel. Tu te crois dans un film?


  —Fais le malin, petit garçon. Tu faisais moins le fier tout à l’heure quand tu t’es fait étaler en deux secondes, hein? Tu sais te soigner? Parfait! Je pourrai te massacrer plusieurs fois, ça va me plaire. Et ça durera encore plus longtemps avec ta copine, quand j’en aurai terminé avec toi.


  Gabriel ne réagit pas à la provocation de son adversaire. Il tenait le duel qui lui permettrait de mettre un terme à cette folie. Il devait gagner.


  Il s’entoura de son armure enflammée. Répondant à sa volonté, des fragments de sa protection s’animèrent, se détachèrent et tournoyèrent autour de lui. Gabriel était dorénavant capable de projeter des boules de feu sans avoir à les tenir en main, ni à les lancer. Son lien renforcé avec le Phénix lui permettait cette liberté.


  Stefan posa la main droite à terre et la queue du serpent tatouée sur ses doigts s’enfonça dans le sol. L’homme leva le bras d’un coup sec. Un fouet écailleux jaillit et claqua droit sur Gabriel. Ce dernier fit un mouvement de côté et expédia deux boules de feu vers Stefan.


  La pointe du fouet brûla et tomba en cendres avant d’atteindre le corps de Gabriel. Stefan esquiva, à son tour, avec un minimum de mouvements et frappa à nouveau. Pendant de longues secondes, les attaques et contre-attaques se succédèrent. Le combat se jouait à la fois sur les réflexes et sur l’endurance.


  Voyant que Gabriel ne cédait pas et ne semblait pas se fatiguer, Stefan posa la main sur son tatouage. Un bruit écœurant de chair arrachée survint quand l’âme damnée de Sanadriak tira ce qui ressemblait à la mue d’un serpent. Dès qu’elle toucha le sol, elle se transforma en cobra qui se dressa, se gonfla et siffla vers Gabriel avec agressivité.


  Le jeune homme l’attaqua sans tarder, mais manqua sa cible. Les crocs venimeux du reptile l’inquiétaient. Une simple morsure risquait de lui causer de graves dommages, même si cela coûterait la vie à l’animal. Stefan concentra une énergie électrique dans ses mains et la propulsa vers Gabriel, qui fit naître un torrent de flammes en retour.


  Les deux flux surnaturels s’entrechoquèrent et restèrent en suspens, luttant l’un contre l’autre pour atteindre leur cible. Le cobra s’écarta, cherchant l’ouverture qui lui permettrait de faire basculer le duel en faveur de son maître.


  Pendant ce temps, père et fils combattaient. Les pieds et les poings frappaient de toutes parts, dans des angles improbables, opposant la puissance physique de l’un et l’expérience de l’autre. Tandis qu’ils communiquaient, par leurs corps, ce que chacun était devenu, ils échangeaient de brèves paroles. Envoyant à la face de l’autre un souvenir qu’il était censé avoir oublié, ne sachant pas vraiment si c’était pour le déstabiliser ou pour le ramener à la raison.


  Milos rappela à son fils qu’il eut un prénom slovaque, Jiri, changé à leur arrivée en France pour qu’il s’intègre. Aymeric rappela à son père ses retours tardifs à la maison, les nuits passées dehors dont il ne voulait pas parler. Milos évoqua le sale boulot qu’il devait faire pour que sa famille survive, les dettes qu’il contribuait à collecter avec ses poings. Aymeric évoqua sa mère qui supportait sans broncher les désagréments des logements sociaux insalubres où l’on entendait toute la vie des voisins.


  Milos mentionna alors la terrible année 2004 où son fils aîné lui fut enlevé. Comment cette disparition l’empêcha de se réjouir de la naissance de Zitomir et de jouer son rôle de père. Aymeric raconta comment Stefan avait été son kidnappeur, déguisé en sauveur qui lui avait certifié que sa famille n’était plus. Les deux hommes ne se battaient plus vraiment. Il n’y avait plus de cœur dans leurs attaques, plus de vitesse. Ils continuaient cette comédie pour garder l’illusion qu’ils devaient se combattre, qu’ils n’avaient pas le choix car trop de décisions irrévocables avaient été prises. Ils ne voyaient même pas que Catalyn et sa belle-mère s’étaient arrêtées, écoutant leurs confessions, bien plus promptes qu’eux à mettre un terme à cette violence.


  Ethan s’approcha de cette famille dévastée, en tremblant. Conscient que n’importe lequel d’entre eux pouvait lui arracher la tête avant qu’il n’ait le temps de dire ouf. Il voulait être plus fort, mais pas physiquement comme Aymeric, pas puissant comme Gabriel. Il voulait sa force à lui, la seule qu’aucun de ses amis ne pouvait avoir.


  Il rassembla son énergie pour que son Pollen grandisse, qu’il ne soit plus simplement un pouvoir apaisant, mais un pouvoir libérateur. Il se concentra plus fort et plus longtemps que jamais et le répandit autour de lui. Milos et Aymeric s’immobilisèrent, ne sachant plus comment exprimer leurs regrets.


  —On rentre, murmura Ethan. Allez.


  Désireux d’être guidés, Milos, Ludmila, Catalyn et Aymeric écoutèrent cette voix douce, la seule qui ne voulait jamais de mal à personne. Ils se dirigèrent vers le funiculaire, avec leurs fils, pour quitter ce monde et se donner une chance de se retrouver.


  Un filet d’énergie aux mailles terriblement serrées apparut devant eux. La famille Kovaçi parvint à passer avec difficultés et à prendre le portail. Ethan se tourna alors vers Maeder qui n’avait pas quitté son damier.


  —Faut y aller, dit-il.


  —Pas sans Gaby, rétorqua Maeder.


  —On peut pas s’approcher d’eux, on se ferait massacrer.


  —Si tu me dis qu’il faut les laisser combattre parce qu’on va les gêner, comme si on était dans Dragon Ball, je t’en colle une, promit la jeune femme.


  —On peut pas rester à côté de Gaby en mode torche humaine et de l’autre taré qui claque des éclairs n’importe comment. Fais pas l’idiote, implora Ethan.


  —Faire l’idiote, c’est ma spécialité.


  —On pourra bientôt plus passer ce Seuil si on attend encore.


  —Ethan? Ta gueule!


  Gabriel et Stefan s’affaiblissaient. Ils puisaient dans leurs réserves, si dangereux l’un et l’autre, qu’une seule attaque suffirait à tuer son adversaire. Concentrés sur la survie, sur le fait de ne jamais être effleuré par l’autre, ils étaient parvenus à un statu quo où personne ne prenait l’ascendant. Le cobra restait toujours à portée, guettant l’erreur fatale.


  Gabriel n’avait rien entendu, rien senti de ce qui s’était déroulé chez ses amis. Pas une once de son attention ne pouvait être détournée de son duel.


  —Reviens, le Seuil est presque en place! Grouille, espèce d’idiot.


  La voix de Maeder qui résonna dans son esprit, vibrante d’angoisse, le troubla. Stefan ne manqua pas de le remarquer. Un éclair fut envoyé aux pieds de Gabriel qui ne comprit pas ce qui lui arrivait et recula. Le cobra frappa.


  Ses crocs se plantèrent dans le mollet de Gabriel, injectant leur poison mortel. Le serpent paya cette attaque victorieuse de sa vie et se consuma. Certain d’avoir vaincu, Stefan rompit le combat et courut vers le funiculaire. Sentant déjà sa jambe se paralyser, Gabriel se tourna à son tour et vit que Maeder et Ethan étaient encore là.


  —BARREZ-VOUS! hurla-t-il à pleins poumons.


  Il courut vers Stefan avec l’énergie d’un désespoir qui empira en voyant ses amis se préparer à combattre. Ils n’avaient pas l’ombre d’une chance. Ils ne réussiraient même pas à le ralentir. Gabriel trébuchait, sa jambe engourdie lui faisant perdre de précieux mètres. Il réalisa alors que jamais il n’arriverait à temps.


  —Toi, le Phénix, mon Phénix, dit-il en s’adressant à cette part de lui dont il sentait désormais la présence, donne-moi tout ce que tu as. Tant pis pour le poison, tant pis pour les conséquences, il faut que j’attrape Stefan.


  La course de Gabriel se fit plus légère. Le jeune homme se mit à léviter. Le vent se leva quand il accéléra soudainement. Mû par son intuition, Gabriel étendit les bras qui se nimbèrent de plumes enflammées. Il battit des ailes et prit une vitesse incroyable. Il fondit sur Stefan et s’abattit sur son dos.


  Le bras droit de Sanadriak électrifia son corps, ultime tentative pour se débarrasser de son ennemi. Gabriel embrasa le sien, en retour, pris dans une étreinte mortelle. Le Seuil réagit à ce déferlement de pouvoir qui menaçait de traverser le portail tout proche. Le filet surnaturel apparut devant eux, devenant un véritable mur d’énergie infranchissable.


  Gabriel leva la tête vers Maeder. Il avait gagné, Stefan ne pourrait plus passer. Mais lui non plus. Il vit que son amoureuse l’avait compris également. Gabriel avait dépassé les limites tolérées par le Seuil. Cet envol avait fait de lui un être trop puissant pour traverser. Il sentait le poison envahir tout son corps, ne pouvant à la fois brûler Stefan et se guérir. Si jamais il n’y survivait pas, il voulait que la dernière chose qu’il verrait, ce soit elle.


  —Je le tiens. Mets-toi à l’abri, c’est un ordre, lui dit-il.


  Les larmes aux yeux, Maeder se détourna et sauta dans le funiculaire avec Ethan. Puis tout devint sombre.


  


  20 – Sauvés?


  Aymeric, sa famille et Catalyn débarquèrent dans leur monde natal, suivis par Ethan, Maeder et Mila. Ils tombèrent à côté d’Erléa Soubrié, première arrivée. Le funiculaire s’immobilisa avec un crissement métallique peu orthodoxe. Il brillait comme un phare dans la nuit. Le périmètre de sécurité déjà présent à l’aller était toujours là. L’apparition de neuf personnes et une hermine ne passa pas inaperçue.


  Des employés municipaux en gilet fluo restèrent bouche bée devant ce phénomène. Certains regardèrent autour d’eux à la recherche d’une caméra cachée, d’autres pensèrent à un coup de pub organisé par une quelconque célébrité du Net. Ils scrutèrent les nouveaux arrivants, tentant de discerner un visage familier qui expliquerait le canular.


  Le funiculaire était en bas de la colline paloise, près de la gare. De nombreux badauds avaient sorti leurs téléphones portables et filmaient la scène. Ethan s’en rendit compte et imposa à ses amis de baisser la tête pour rester à couvert. Fort heureusement, les passants étaient maintenus à bonne distance par cette opportune zone de sécurité.


  —Il faut qu’on sorte de là discretos, chuchota Ethan. On ne nous laissera jamais tranquilles si on se retrouve sur YouTube!


  Encore sous le coup du Pollen, Aymeric et sa famille le regardèrent sans comprendre, l’esprit trop embrouillé par les violentes émotions qui les assaillaient.


  —Catalyn, tu avais fait un truc pour me sortir des griffes de l’Harlequine, tu te souviens? demanda le geek pacifiste.


  —Quoi? répondit la jeune femme, qui redescendait doucement sur terre.


  —Quand on s’est battus dans le parc, tout était gris et lent, expliqua Ethan maladroitement. Tu ne peux pas le refaire?


  —Tu parles du transfert dans le plan parallèle des Ombres qui permet de…


  —Ouais, me donne pas les explications détaillées, on n’a pas le temps, coupa Ethan à contrecœur. Tu peux nous sortir de là?


  —Nous pouvons tous le faire chez les Kovaçi, déclara Milos. Cela fait partie de notre formation, Catalyn a suivi la même.


  —On y va alors?


  Ils se donnèrent tous la main, afin d’être tous englobés dans le déphasage avec ce plan des Ombres. Comme Ethan l’avait expérimenté, le monde entier ralentit autour d’eux. Les lumières s’estompèrent, remplacées par d’innombrables nuances de gris. Seul le funiculaire continuait à émettre une lueur dorée, symbole du portail entre les mondes.


  Le groupe marcha entre les passants paralysés et s’éloigna de la foule jusqu’à se placer derrière un bâtiment technique de la gare. Les Kovaçi stoppèrent leur pouvoir commun et ramenèrent tout le monde à la réalité.


  —Et maintenant? demanda Milos.


  Ethan ne savait que dire. Catalyn regardait ses pieds, consciente d’avoir trahi ses engagements. Aymeric prit une grande inspiration avant de répondre.


  —Maintenant, on est libérés de tout. De Stefan et de son influence, de cette magie noire qui m’empêchait de me souvenir. On pourrait… juste se retrouver? hésita-t-il, réticent à mettre des mots plus forts sur ses sentiments.


  Sa mère le prit dans ses bras, sans rien ajouter, rejointe par son mari. Quand elle le relâcha, Drahomir prit le relais en bredouillant son plaisir de revoir ce grand frère qui lui avait manqué. Zitomir ne participa pas à l’embrassade, trop gêné et têtu comme les enfants savaient l’être.


  Aymeric se tourna ensuite vers Catalyn.


  —Tu n’as plus aucune obligation à présent. Tu es libre.


  —Catalyn, tu restes? demanda Zitomir, soudain plus disert.


  La jeune femme jeta un regard vers son ex-belle famille. Ludmila et Milos, sans se concerter, hochèrent la tête en un geste d’approbation qui lui mit les larmes aux yeux.


  —Je reste, décida-t-elle. On va apprendre à tous se connaître pour de vrai, alors?


  Aymeric, gêné, approuva à son tour. Le silence qui allait s’installer fut interrompu par le funiculaire qui repartit vers la ville. De nouveaux éclairs jaillirent autour de la cabine métallique, attirant l’attention et les flashs de la foule horrifiée. Elle ressemblait à un navire pris dans un feu de Saint-Elme, avec les lumières qui brillaient sur le câble tracteur métallique.


  Quand le funiculaire arriva à destination, les éclairs se firent plus intenses. Un filet verdâtre apparut tout autour de l’appareil. Ce dernier éclata en d’acérés morceaux de métal qui se fichèrent dans la colline, ne blessant heureusement personne.


  —Oh merde, résuma Ethan. Cette fois, plus de portail. Gaby… Gaby est coincé là-bas tout seul.


  Pris par la peur d’avoir perdu son ami pour toujours, Ethan allait demander à Erléa Soubrié s’il existait d’autres moyens d’aller sur l’autre monde, avant de se raviser. Saisi par une autre crainte.


  —Maeder… mince, Maeder, tu tiens le coup? s’inquiéta-t-il.


  N’ayant aucune réponse, il regarda autour de lui.


  —Mais… elle est où? Quelqu’un l’a vue? Elle était là avec nous, tout à l’heure! s’angoissa Ethan.


  ***


  Gabriel s’éveilla. Son corps entier n’était plus que courbatures et douleurs. Il lui fallut un moment avant de réussir à ouvrir les yeux. Il tomba nez à nez avec un dragon immense qui le regardait en montrant les dents. Gabriel espéra sincèrement que ce sourire était bien ce qu’il croyait et non le signe d’une créature qui contemplait son prochain repas.


  Son cerveau se remit à fonctionner progressivement et à lui envoyer quelques messages. D’abord, sa tête était posée sur quelque chose de doux et confortable. Ensuite, une main lui caressait les cheveux avec tendresse. Puis, un parfum très familier l’enveloppait. Tout ceci constituait une charade qui se concluait en un prénom.


  —Maeder? bredouilla-t-il.


  —Dis donc, le Beau au Bois Dormant, ça c’était de la sieste. J’ai des crampes à force de rester comme ça, se plaignit la jolie brune.


  Gabriel était allongé à même le sol, la tête sur les genoux de sa compagne. L’immense fils de Sugaar qu’il avait cru si proche était en réalité installé un peu plus loin, avec une attitude protectrice.


  —Que s’est-il passé? demanda Gabriel.


  —T’as voulu jouer les héros et tu as surtout fait l’idiot. À un moment, tu as même cru que tu pouvais me donner des ordres, le réprimanda Maeder sans cesser ses caresses.


  —Dans le feu de l’action, j’avais presque oublié à quel point tu étais têtue, confessa le jeune homme en ronronnant de contentement. Et Sanadriak?


  —Il s’est éloigné quand le Seuil s’est refermé. En parlant de feu, tu as peut-être envie de savoir que tu as battu Stefan. Il n’en reste plus rien, il ne nous embêtera plus. Et avant que tu culpabilises, anticipa-t-elle, c’était de la légitime défense. On pourrait prendre sa photo et la mettre dans le dico à côté de la définition même de «légitime défense», tellement c’était un psychopathe.


  —D’accord, tout ce que tu voudras, répondit Gabriel, pas en état d’argumenter.


  —C’est ta meilleure réplique, mon chéri.


  Gabriel finit par se lever à contrecœur et regarda autour de lui. La bataille avait pratiquement rasé le quartier, détruit par le dragon, brûlé par Gabriel et son Phénix. Le funiculaire était définitivement impraticable.


  —On est coincés ici? s’interrogea Gabriel à voix haute.


  —Il y a d’autres portails, gronda une voix de stentor.


  Gabriel sursauta en entendant parler le fils de Sugaar, sous le rire perlé de Maeder.


  —Tu es surpris? fanfaronna-t-elle. On a eu tout le temps de causer pendant que tu roupillais.


  —Qu’il guérissait de ses blessures grâce à l’impressionnant pouvoir spontané de son Phénix, corrigea le dragon.


  —Merci! s’exclama Gabriel.


  —Oui, oui, c’est pareil, prétendit Maeder. Alors la bonne nouvelle c’est que les autres ont tous traversé et qu’ils sont sains et saufs. La deuxième bonne nouvelle c’est, qu’effectivement, il y a d’autres portes, un peu partout dans le pays.


  —Et la mauvaise? soupçonna son compagnon.


  —Tu me connais trop bien, savoura-t-elle. La mauvaise est que tu es devenu, apparemment, méga balaise et que tu ne peux plus traverser. Il y a des Souverains et des Souveraines dans notre monde qui se chargent de maintenir un Seuil autour de chaque passage.


  —Mais toi tu pourrais…


  —Non plus! Tu n’espérais quand même pas que je sois moins forte que toi!


  —Donc, il va falloir qu’on vive ici pendant un certain temps, conclut Gabriel.


  —Voire un temps certain, confirma Maeder.


  —Juste toi et moi?


  —Oui.


  —Dans un monde de contes et légendes?


  —Oui.


  —Je crois que je devrai réussir à le supporter, minauda Gabriel.


  Maeder lui sauta dans les bras et l’enlaça de toutes ses forces.


  —Tu sais que je t’aime, toi, gros bêta, susurra-t-elle.


  —Je le sais depuis longtemps, depuis très longtemps même, chuchota-t-il.


  —Dis donc, c’est ma réplique ça.


  —J’avoue. Tu me l’avais jamais dit…


  —C’est une occasion spéciale…


  Le dragon se détourna des amoureux, rassuré sur la santé des bienfaiteurs de ce Pau alternatif qu’ils allaient devoir apprendre à connaître. Leur statut de sauveurs n’allait pas tarder à faire le tour de la ville et bien au-delà. Ils seraient bientôt très sollicités car, si Stefan avait été vaincu, son maître vivait toujours. La menace de Sanadriak perdurait.


  Mais, en attendant, ils avaient bien mérité un moment d’intimité dont ils étaient en train de profiter si le fils de Sugaar en croyait les bruits de baisers qu’il s’efforçait de ne pas entendre.
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  À propos
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  Notes


  [←1 ]


  Bouclier de frappe utilisé dans les arts martiaux pour s’entraîner à porter des coups


  


  [←2 ]


  Pantalon large plissé dont les sept plis représentent les sept vertus du samouraï. Surtout porté en aïkido et en kendo


  


  [←3 ]


  Unité de Formation et de Recherche
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